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A LA ROYNE
AD AM £,

Toutle prefentque

ceutfaire vn pauure

omme autresfois an
vgrand\oy desTer-

fansparmy les offres, C* liberalitez^de

tout <vn Royaume enuers la Âiaieflc*

fut de luy prefmter njn peu d'eau etk

fit
main, peu de chofè en ejfect 9 maU

tefmoignage d'rvne riche ^volonté. Ce

Princegénéreux qui ejlimoit awvray
pris > toutes cho(e$ > & qui pe/oit U
prefantd l'amour 9 & à taffeEtion*

print ccfl effaykgré, &*fîtgarder ceji

eau dedans Vn nja/ed'or la préférant,

par fon iugement \oyal à toutes les

Aij
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gaz/sT er/annes de/es autresfuieEls*

Tout cepuiffantKoyaume de lafleur

deLis,leplusgrad de la terreJefl con-

certe , O7* Vny à apporter quelque allé-

gement a lagrande affliSlion dont \>o~

jlre <JMaicfté n agueres à efléextraor-

dinaircment attaquée : les <vns luy

fai)ans offre de leur viesjes autres de

leur valeur > daucuns de leur confèil,

qui de leur induftrie: VEcclefiaftiqui

defes hj&ux: la ffîoblejfe defon fup-

fort -y la Iujlice defon ayde 5 le peuple

defes t-volontez^, &tout le Royaume

en corps fans referue dîne miraculeux

fi
concorde , au deitoir de njojlre fer-

mée. Le Ciely à difliRé fes plus rares

influences,ojous ayant regarde' defon

ml demerueille^pour faire fouhsnjos

inerïtes en njn tour ce qrion neujje

oséhumainement efperer parplufieurs

années , ftj de plufieurs armées: La,

terrey afécondéfis ^uniques deffems>

devoir vnis vn infiny de cœurs &<vn
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grand monde François , comme au

centre commun de l infiniepafsionqui

leur domine encore, fïj leur dominera

en toute téternité yfeules bornes de ce-

fle couronne , au fouucnir duRoyde-

funB d'éternelle mémoire, (amour de

tous les ficelés auenir > le miracle de

ce feeptre , la gloire du nom, & du

fang François , balançanttow les défi

feins du Royaume au poids
y ftJ a la

mefure > de /es dernières ftj
]

poflhumes

yolontez^ C'a ejlcnjofire Iris, O la

féconde dAlcion de <r;os diuines cou-

ches 3 qui à calme cefiemer y ft) borné

le déluge menaçant de nos maux-.lri*

arre du Ciel, fille de la merueille y la-

quelle aboutijfantfur les ejpines blan-

ches denojîrefleur de Listes auezjten-

dues odorantes en mnpetit moment a,

toutes les nations eflrangeres,prctieu-

fes à la tige Royaile, aymables à toute

y>ne grande pofleritè des 2{oys , qui

doiuentprouigner de la diuinefievede

A iij
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rvos merueilles. Louange à ce grand
N

Dieu
y
qui nj ouï a tirée des plusparfai-

tes e> plu* douces idées de [on infinie

providencepourparoiftve en ces ioursy

capable en me nuill , & iugee digne

miéternité de faire refleurir la fleur

dt Lu,& contenir \>n peuple prefque

mfnypar force de vertu y & de pru~

dencc,que njoflre (cul incomparable

?nary auoit peu fubiuguer par/es ar-

rhes muincibles : moy Catome dumon-

de, le moindre de ojos tref-humbles

(eruiteurs >mais qui les deuançe tous

en obligation ,& en deuoir enuers V^-

ftreçSifaieftéyparwy tant de deuoir

de toutfon grand Royaume y
riay peu

rien flner de toutes les puijfances de

mon corps,& de mon ame ,
que i aye

uwè eflrefortable âmes affe&ions.quc.

mes L armes ^recueillies en ce petit ou-

nrâge dema main y
que le prefente a

suffire facree <^Maiefiéau défaut du

plusgrand pouvoir
,
pour arre neant^
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moings de tout îefire quipeutfkbfifier

en moy wfqua la mort. 2(ien plus ne

merefieil déformait pour tout joulcis-

& pour tout héritage après auoir

perdu mon bon maifire^ monT* rince,

&mon2(oy a qui iefubffioùy £9*pour

fui après Dieu , ie njoulokefiretrtits

de njture en ce bat monde
,
que défîte

reçeu a mes iufies doléances
, Qy de-

Jire creu riauoir rien de plm cher en

tout mon petit efirey
que de pouuoir

pour ma partpleurer le refit de ma Vie

la perte de celuy que tous les fiedes À

njenirpleureront. Ceft ce qui me
fî{£

refoudre ces iourspaffez.de me fequt^

ftrer à ïefçart de toutes mes autres

penfeeSypour pleurer à loifir, fij tout

atayfe &* faire participants les au-

tres de mes triftes penfees: le Tigre

€Ji à naiflre en cefie France qui ria,

/acrifié fes larmes au dfunEt : &*

moy en cefie foule me contente en

ma tonfcimce de ne trouuer autre
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allégement de mon mal que mes lar-

mes, &* îamertume irrémédiable de

mon cœur. Ce fut Lundy pajje Vingt,

&* amiefme du moys de luin^iour

de la grande célébrité funèbre quen

ï EgUfeCathedrale de cejie vojîre vil.

le de <JMets plus de deux heures du-

rant ie njerfay à tout ce grand audi-

toire pliu de larmes que de mots : ou

certes nous auons <veu des tefmoigna-

ges celejles du zjle de ce peuple,tant au

Jeruicedevojlre Aiaiefte quala dou-

ce mémoire de leur Prince. Ceux delà

religion prétenduey accoururent ex-

traordmairement de ï<-vn {£) de tau •

trefexe
5 & fécondèrent les Voix, les

rvceuxjes pleurs de vos meilleursfu-

iets les pauures Catholiques remplu

d'ejfroy ,&/ dhorreur , C> nefepou*

uans apaiferny confoler en leur in-

fortune. zA (entrée de ma harangue

foudainquelon ouit retentit foubs ces

grandes ajoutes le nom de njoflre

LMateJîé
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CWaieflc,& de lapauure rueufue, ie

<vis fondre en <vn mftant tout mon
auditoire enpleurs,fj>eBacle nonia-

mais plus njfité à mes yeux, & qui

mepafsionna tref*cmellement l'ame.

Mais cefut à la cataftrophe i &au
narréfuccintl de cefle lamentable tra-

gédie que redoublant tout ce grand

peuple lesfanglots, ftj les teignantaux
larmes, il mefembloh de njoirdeuant

mesyeux les exeques funèbres dugenre
humain comme d'Vne famille defolee,

toutes arres du cœur de cefle Villefron-

tière , bien que des plus méfiées,& des

plus efloignées du cœur, & du paral-

lèle de la France, enuers woftre Ma*
iejle, & au feruice du 2{oy. Ceft le

prefent queie luyfais,le peu d'eau de

mesyeux , %) defonbon peuple , lafu-

pliant de ne la defdaigner, ain s de la

prifer à hftime du cœur,& dela\>o«

lonte infinie,& la conferuer en lapre-

tieufe mémoire ou <vows tenez^ <-vos

B
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tref-affeurez^trefinmolahlesy&tref-

tffîdez^feruiteurs , ne defixant plu*

grand heur en ce monde après lagloire

& leferuice de Dieu 5 nyàma <vic9

nykma plume ,
que de les ajoir de-

diees.ft) confacreesànjosabfolueSyftf

Royailes ryolonte^ comme ctluyqui

rveut <viur t ,& mourir.

'&£AD4MEl

*Dc <voftrc CMaieflê.

Tref-humble tres-fidelle trc£

oblige tref-obeiffant , & tref

indigne feruitcur , ôc fuje£t

Valladisk.
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HARAN G VE

FVNEBRE
DE HENRY LE GRAND
Qv_ÀTRI ES ME DEC! K O M,

trcs-inuinciblc Se incomparable Roy
«le France, & de Nauarre.

Bstvlit omnes magni-

\

Jicos meos Dominus de" média

mei : vocauit aduerfum me tem-

s pus vt contèrent electos meos:

r ideirco ego clowns , & oculus

meut deducens aquas , quia longefatfus ejf

à me confolator. Hterem. lament. i .

L e Seigneur, àojrê du millieu de moy

mes hommes illuftres : il àprins temps con-

tre moy pour brifer mes Princes delitte:&

tlefj: pourquôy me voicy pleurant , & kttant

de mesyeux abondance de l armes :pour ce

que celuy qui me fouloit confiler\eJl tjloi-

gne de moy.

ô faullciô cruelleiô inexorable mort*
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que .périr a ce coup puifle le iour de ta

naiffance de la mémoire des viuans : que
le monftre quifauortaauiardin d'Eden

l'oit à toufiours decefté de la nature hu-

it) aine:que finir pui-fle a iamais ton furial

empire berné en i'eternité des horreurs

del'enfer.CarnaciereParqueifitatirânic

eftmeshuy fi intolerablc,tô courroux fi

inhumanités vengeances fi inplacables,

ton fort fi incunable , tes lecoufles fi

foudaincs, tes trahifons fi couuertes,tes

rages fi irrémédiables, tes maux fi inex-

piables, tes précipices fi effroyables$que

ne defchargestu le venin de tes adultes

fureurs fur vn tas de fayneâs canailles du
monde,fantaufmes de vie,cas fortuits de

nature> excréments de ceft air^inutiles à

tout^ie ne dis pas au public) pernicieux,

à l'eftar, iniurieux , au genre humain,

odieux a ce Soleil, infupportables, à U
Terre : qui démentent leur eftre , infa-

ment noftrc race , & ne feruent non plus

au mondefublunaire que les atomes ca

lair > combien plus excufables feroient

tes effortz , & ta meurtrière faux plus iu-

dément employée fur leurs teftes diffi-

dees , laifiant viure en vne profonde paix

ces âmes genereufes &diumes 1 a prefquc
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logées en rhorifon de l'immortalité,

gouuernans ics Peuples , foulageans

les Prouinccs , foubftenans les Royau-

mes , moderans ce bas Monde, & tenans

le premier rang en la belle Nature , viues

images de DiEV,les délices des hommes,

les chefz.d'œuures extraordinaires delà

vertu • Quomodoobfcuratum eftaurum ! mu- z*me».

tatus eft cokr optimus Ifilï) S'tùn inclyti,&±

amicit auro primo, quomodo reputatijunt in

vafateftea opu* manuumfiguh \ Helas com-

me eft ce que nofire or s eft obfcurcy , & no-

ftre beau teintt terny\ &dou eft venu que

les fins vaillans ,& lesplus illuftres de Sion

nueftus

,

ejrparez.defnor>fent bri/ez comme

pots déterrefaiB^de ta mai» dupotier > Et

vous attëdiez pauure peuple de receuoir

demoy quelques confolation fur le lu-

nette trefpasdu plus puiffant , du plus

victorieux duplusfloriiTant,&: duplus

clément Monarque de la Terre, henry,

le grand mon bon maiftre,voftrebon

Père, noftre bon Roy > Retenez ie vous

prie les l'armes, le vous confeffelaten-

dreffedemon coeur, i'ay plus de befoin

en cefte harangue funèbre , de confo-

lateur,- quevous en cefte triftefle publi-

que, dorateur& neme reflents le coura

B iij
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gcd'en trouucrl'iffu^fi par la forci, Se

confiance devoftre cfprit vous ne mo-

dérez i'eftrangc detreffe qui paroift en

vos ycux>m attendriffant , & me paffiô-

nant cruclleœcntramc.Regaidez moy

de pitié , &c confiderez que desjaalab-

bordlesfoufpirsonc deuanec les pério-

des} fi quem'eftantaduancé de venir en

ce heu vous apporter quelque allége-

ment >moy premier de tous naurédef-

xnefurement me trouuc des l'entrée

plongé en mes funeftes penfees^pprefsé

de mes horribles regretz , le poulmon

halettant, laftion Tanguiffantc, la voix

défaillante , le reipir chancellanc, tout

ïe fensemoufsé, la raifon cfgarcc , tef-

moingu des l'amenubies eftreinâes qui

me preffent le cocur,& mefontaceiour

vous dreffer des pleintiueselegics,pour

des panegynqucs,des pointes,^: des trâ-

ehees delordônces pourvn difeours bien

riiTu&artiftemécageàcé,filadoulcurtrop

cuisâtem offufquc l'aftiô, &: le triage des

mots,fiIa perte commune, &c irréparable

afRidion me trouble la contcnâce
5
excu-

ies pour Dieu les impatiences de mon
sme.neie pouuant maintenant atten-

dre autre chofe de moy %Qnm wjieribut*
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ewollitàfrafta inUchrimas 'Verhadefudtttt;

Moy de qui Us entrailles ouïmes* les paroles

interrompues ne dtftillent > & ne dégonflent

quel\ Armes >difoit S. Hicrofmea moin-

dre occafion.Moa cœur n'eft plus quVa
Euripe d

,

angoiffcs,&: mes yeux vatiux,

&c reflux de pleurs , ma bouche vn tour-

billon , de vne bourrafquc de foufpirs ne

rencontrant de quelque parc que ie

tourne que fpc&abies de mort.Touc eft

icy infiniement lamentable, l'amertume %*#*
inexplicable de la famille Royallc, fuy- «,*„!

uicdu reffentiment , non iamais ouy

de tout le Royaume j la valeur ineftima-

blc , &: hors de tout pris de ce qu auons

tous perdu , les effranges accidants , &:

extraordinaires circonltances de ce de-

(àftre le plus grand qui fepaîTa ïamaisen

ce grand Théâtre de l'Europe.

La Royne, fe meurt abifmce de
x DerCr>

trifteffe faifant retentir les voukes dtt>*»»^f

Louurc à l'Echo pitoiable de fes ££",;!-,"

Royalles clameurs ^ le ferein de c&*;h,&dsi

fte parfaitte beauté s'efclypfe à laFran-
rt

/J^~
ce , & ne reprefente plus rien à mes **»>*[

yeux que la plus affligée PrincefTedela

Chrcfticté,puis quelle feule aplus perdu

^ue toutes les Frinceffes du monde ne
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perdirent , Se ne perdront iamais .Son

coeur eft loing d'elle puis qu'elle nevi-

uoic quedeluy,&parluy , Se vousvou-

les que ie parle fans pleurer a ufouuenir

deceft obieût capable d'amollir les lions,

&les tygres, de rompre les rochers , Se

de brifer les Caucafes infenfiblcs? D'autre

part fon davfin, maintenât noftre Roy,

pendant au fein de fa Mère efploree,he-

laslc'eft Ifaac le pris, &lc prin-temps

de Ja France, l'efpoir, & l'arc en ciel du

Royaume, les amours de la Chreftienté,

fâifi d'eftonnement , Se de pafme , effrayé

de ce changement foudain,baigne le fem

de laRorNE de (es tendres regretz : Se

luy(enuoy c du ciel pour lVnique allége-

ment du gërehumain)gemitdesjafoubz
le faix du plus pefant fardeau , & du plus

puiffant Royaume du monde, Se contri-

fte la nature affligée , qui fe pleind , Se

gémit en confiderant ceft enfant Royal
priué du meilleur, Se du plus grand

père qui fuft onques, Se û toft&,dV-
ne façon fi déplorable , Se fans autre

remède , ou defenfe contre fon mal
que des foufpirs , Se des larmes les

tendres rofees de fon fi bas aage. Quoy
Monûeurequoy Monfcigueur le Duc,

les
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les <3cux iumeaux de noftre Zodiaque,

les deux retenues de noftre flocante,

3c branlante Delos ? quoy mes Dames
de France i les trois Grâces, & aggrea-

bles Carites de celle Monarçhie,à qui ne

bondiroit, &: ne fendroit le cœur de les

voir antidater le dueil de la mifere hu-

maine y Se charger les liurees de la mort
auantqued'auoir.prcfque goufté la vie?

Larmoier au giron delà pauure reufuç

leur Mère , conftrifter la Majefté , &la
Royauté prefque en leur berceau îde-*

jmender ou eft leur pere 3& qu'eft deuenu

îcRoY,&:feveoir fansPcre,&: fans Rcy*
auantqued'auoir bien fçcu que c'eftoic

que le R o y,&quVu tel Père ? Quel par-

dalc inhumain,ou qu'elle ourfe des boix,

ne s'attendriroit devoir tout d'vn coup
fept grands fpe&acles de tnort,battans^

&c rcbattansle ciel de leurs fanglotsrfepc

planettes ecclypfees en noftre hemi-

îphere, ombragées de mort , voylecs

d norreur,petdues de ténèbres ? la Roy*
ne martyrifec Â le Roy affligé j, les Pnn«=>

ces orfelins , mes Dames defolees .-, la

fleur de Lis fanée, la Majefté troublée?

Quoy tout ce grand Louure reueftu de
malheur ,ca|u&édechagrein 3 lambrifsé

Ç
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de triftcfTe.^ces galeries, ces porches,ces

grandes fales dorées défigurées de ducil>

ces tuillenes , ces belles allées, ces ag-

greables parterres eftonnez , & flettns

dVn hyuer au millieu du pnn-temps?

Quoy la cité Royalle profondément ac-

tnilee , en ion eeftafe publique , dVrc

dcfefpoir commun , esbranlcc de celle

inefperce fecouffe , 6c inopiné terre-

tremble, cfchouee deflus delïbus, grof-

fiffant le coulant de fa Seine , &c de fa

Marne du torrent de fes larmes? Quoy
cefte belle, &genereufe Nobleffe fe la-

métantaux pieds de la R o y n e pafmee,

chargeant le noir ^l'effray, fe raillianc

au tombeau de fon Prince,foulageant de

pitié cefte admirable veufue de l'offre de

leurs ries, de laffiftance de leur confeil,

de la force de leurs armes ? Quoy ce

grand corps de Iuftice , parterre des

fleur de Lis, Anges tutelaires de la Roy-

auté fondant tout en larmes a l'afpe&de

{a Princeflc voylee , ôc arroufant pitoya-

blement les fleurs delis de l'amertumej

& de feau de fes yeux? Quoy tout le

Royaume eftonne iufqu a feeftafe? Tous

les eftats efperdus , les villes angoiffecs,

les prouinecs allarmecs? toute la Chrc-
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flienté effrayée, l'eftrangcr tout efmeu,

les fuj etz , tous hors d'eux mefme? Tou*
tesagoniesdemort,quimabbattent, 8c

me renuerfent fcfprit ? eftant vray que la

France ne larmoya jamais fivniuerfeile-

mçiUyôc ne porta plus inpatiemmentia

perte de fon Roy, que de ceftuy-cy. l'en

ferayaduoiié de toutes les prouinces que

nous auons veu toutes cftourdies à ce

grand coup de mer > fans fe pouuoir ra*

uoiriufques à maintenant , &c pouuoir

admettre confolation aucune: Et vous

voulez que moy feul monfhe,&: prodige

de maNation,ic vous parleies yeux fecs,

& vous diffimule la paiîîon extrême , qui

m'cftreinÊt la poi&nne ? Doncques per-?

ïïicttesmoydemepleindre à mon ayfe,

&c me contenter en mes funèbres penfees

auec vn grand Sainâ: , qui n'auoit perdu

qu'vn fien frère , la ou 1 ay faidï perte,

dVn Maiflre fans pair , d'vn Père fans

exemple, d'vn RoY,iansfon femblable*

Exite lachrymd iampridtm cupientes. Exite+ s. Bt*z

quia à qui <vobà meatum ohiïruxerat y corn-

*

ard de
J

J „ r-T . r . . • Gérard se
meautt : aperiantur Cataraaœ mi/eri capttts>

çreYe ^u& erumpantfontesaquarumfeforte(ufficiantrt- *t**

fordesdtluere cufparum
,
qmbus tram merui-

mtH.SortcT^UrmesforteT^ comme long temps

Cij

cant.



y à votu Îaucz, de[ire. Carceluy qui vous rem

ttnoit s en ejl allé : que les catadoupes* tjrca*

tarderes de monpâuurecheffe àesbendent •>&

que les viues fources de larmes en iaiiffent,

four toir fi du mo'tnçs ie pourray expiervne

partie des coulpes qui nous ont aduancéla ven-

geance diurne* Leparaclet delaFranceJa

îoyedel'vniuers > lefupport de l'Eglifc,

le Père de la paix , le fondateur du repos,

l'autheur de noftrc affeurance nous âefté

violemment rauy d'entre les bras,&Ton

demande quelque fin , èc quelque mefu-

reà mes doléances? Lors delà nouueile

defaftree du prodigieux attentat corn-

nais en la performe facré-fainfte du Roy,

&: de roin6t du Seigneur , en celle fron-

tière bonne ville de Mets on voyoit les

humains tant de la vraye , que de la nou-

ueile religion indifféremment, comme,

raiiis hors d'euxmefme
5
feregardans fans

i \ot dire les vns les au très , la plufpart la

l'arme à l'œil , les yeux ôc les mains au

Ciel ,fi outrez >&c afîoupisdu mal'heur

comme fi chacun euffe conduit fon Père

au tornbeaUiariee autant de reiTenument

gênerai comme iadis à Rome, au pre-

mier bruid de la lournee de Cannes, ou

toutie peuple Romain fe vift chargé de
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dueil,& d'efpou liante pour le grand maf-
facredes citoyens, qui y auoic efté faift.

Autant en auons nous ouy,&: plus du
depuis des villes du Royaume , voire des

bourguades , des Villages ,' Se cahuettes

champeftres ou le villageois en corps

horriblement efploré pleuroit, &: pleu-

re encore le Père de fa paix,&' ce d'autant

plus que chacun de plus près auoitiouy
defes agréables influences. Appellant à
tefmoin tous ceux qui eurent iamais

l'honneur d'aborder cefte clémence di-

urne entre les nommes , leur eftre impof-
fible de fepouuoir confoler au moindre
fouuemrde fa bonté, Se douceur , fi at-

trayant, fi affable, fi amoureux il eftoic

en fon parler, de en tout fon abbord fi ad-

mirablement accoftable. Pour mon re-

gard qui ay eu ceft heur duCiel de fauoir
approché quelques fois de bien pres,ie

confeffe quel accès de ma douleur ne fc

paflera qu'auec ma vie, qui m'a faiâre-

foudre,de pleurer mort ,&: vifauecques
vous , Se auec la pofteriré , en mes cay ers,

Se de viue voix en toute l'éternité. "*
.

Let

Mais puis qu infenfiblemet nous sômes &louâges

tombez fur les perfe&ions, qui rendent incf^'
ceft obieû infiniment lamentable , Se ftuZy"

C iij
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que pourdeiïement eftimer noftre in-

fortune , &c les iuftes moyens de nos

pleintes , il faut recognoiftre le fonds

de noitre perte ,ie me fens obligé d'en

dreffervn tableau reduift au petit pied

de mon infuffifance. Témérité trop

grande à moy veu l'incapacité, mais ex-

cufableàma pafTion autant raifonnable

que defmefuree, furpaflant en mon def-

fcin,&: en ma volonté tout ce queie puis

apporter en effed d'ornement àl'hon-

neur de mon PvOY defund d'eftonne-

ment à fes mérites , de trophées à fa gloi-

re y de fbupirs à fa mémoire , de larmes à

fon tombeau, de périodes a Ces fai£ts:nc

faiiant que glaner par mon incapacité

après tant d'autres beaux Se défiiez ef-

piits nourriffons de noftre France , qui

auront défia fai£t paroiftre fur cefte di-

urne hypothefe les aduantages heu-

reux d'vne féconde éloquence ,&: en-

terré noftre Ccfar non deffoubs la pou-

dre d'or comme celuy de Rome , ains

auecles efiais inimitables de leurs haran-

gues ,&: langues dorées. Enquoy il me
feroit mal feant de mendier les exeufes

puis qu'a ceiTe rencontre les muets mef-

me doibuent eftre éloquents , fi rant eft
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queiadis la nature par vn effort exem- Hcroàoâ

plaire,donna la parolle au filz de Crœfus %'h»** $

qui eftoit né muet lors que.voyant fon Jï£tlll

Pereaffalîiné par vn meurtrier , déliant

les mufcles , &c tous les obftacles delà

langue muette, il luy cria de ne toucher

àfonPere. Si ne m'affubiechray-je aux

loix ordinaires de m on ancienne profef-

fiondepaffcr daage en aage les vertus

du defund. Bon , ou les allions font

comptées, mais enTinfiny de. celles de

Henry le GR^oee feroit vou-

loir fonder en haute mer, &:mefurer au vT-Ii
compas limmenfué. l'aggree d'auan-

tage les hautes pciees de Pmdare lePoë-

te, &c fais cas de fes héroïques deffeins

de faire triage des tendrons feulement,

&des haultes extremitez,de tant de faits

Héroïques qui m'efblouyroi ent de leur

confufion &c me rendroient difetteux de
leur grande abondance. Auffi ne doibc

on rien apporter de commun , voire s'il

fepouuoitaultrement rien d'humain en
parlant deH e H k Y le gr.amd Mo-
narque,qui à d'autant deuancé tous les

autres Monarques de la terre, que k
Royauté furpaife le vulgaire des homes.
Etpleuftàcegrand Dieu que ma voix

Kacray.
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peut retentir derOrient,àrOccidenr,du

Nord au Sud,voire de ce bas centre de la

terre iufques à la plus haute circonfe-

rance du Ciel chriftallin , ieprendrois

tous les efprits bien-heureux > Se tous les

humains pour garants que ce quei'aya

dire eft autant eiloigné de flatene corne

mon naturel la dételle , l'abhorre , Se la

perfecute , n'apportant en cqlieu de ma*
iefté&: faindeté Chreftienne que veritez

dVnPrinceTref-chreftien dot lesAnges,

les hommes,le ciel 3&: la terre , les cftran-

gers , Se les domeftiques peuuent eftrc

tefmoingsàla pofteritéaffidez, Se irré-

prochables : ayant l'auantagepar deflus

le commun des orateurs de ne dire rien

que l'Europe n'ayeveu, que le plein Soj-

leil en fon parfaid midy ne defcouure,&:

ouiln'yayeplusdedangeràmoy de di-

re le moings, que le trop. Autant de

coeurs que ie vois,me feront tout autant

de fidelles r egiftres des veritez que l'ap-

porte. Elles font iagrauees en l'éternité,

il ne faut que les nommer , ou les mar-

quer fur les (able 3ou lemonftrer au doigt

pour les recognoiftre. le prendray donc
le vol vnpeu plus haut,peut eftre iufqu'à

î'efTor d'vne Diuinité 3 certes au vent de

ma
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ma profefîion plus fublime planant , èc

radant au delà de la moyenne région du
commun pour enuifager cefl aftre Solai-

re elleué fur le Zodiaque de noftre ho-

rizon dVn afped plus fixe , Se généreux.

Pourquoy non , û la Philofophie ap-

prend, la Théologie enfeigne,les Poe-

|
tes chantentjes orateurs perfuadent que
les Roys font les enfans de Dieu , voire

des petits Dieux , ne rechercherons

nous les rapports admirables , les traifts

les plus hardis , les lineamens naturels,

Se les pourfilz naïfues après la diuinité,

en la perfonne dVn Roy qui n en aura

point de pair au fiecles aduenir,en ce de-

clin du monde défaillant^ chancellant
s ^^

a fa fîn?Les enfans fe recognoiffent a l'air ipAe vi-

des Pères, les fruids ont la feue des brâ- **folit*-

t
ches,les branches du tronc,le tronc de la

racine.Homere,&: tous les Grecs ontap-
pelle les Roys enfâs des Dieux les Dieux
humains, Se les loues du monde, mefme.
leurs Apotheofes les ont logez auec les

Dieux après leur trefpas.Nos oracles ef-

clairezdeplushaut,nous ont marqué ce
fecr et , Se nous en ont renuoyé vne bien
plus folide cognoiffance. Dixt qkkBij
ift*> &flij£xcelfiomn€s. u-V8r

D
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le dis que vota efies des Dieux puiffans-i.

JEt du tref-hault vous ejîes les exfans,

C'eft le fentiment de tous les fages

que ce que l'ombre eft au corps , l'image

auprototype,lerayonauSoleil,lesRoys

lefontàlaDiuinité : Comme ombre ils

l'imitent ,&: la fuiuent ; comme images

ils lareprefentent, comme rayons ils en

fbrtët,&: en tiret leur fource.Leur point,

cft vn point , de cefte li gne, leur furface*

furface de ce corps , leur angle vn angle

de ce cube , leur cetre,vn cette de ce cer-

cle , leur cercle,vn cercle de cefte fphere.

Etne veux me feruir d'autres couleurs

que de celles que ie trouue méfiées en

la plus haute Théologie des attribus de

l'eflence diuine3ou ie rapporteray en pa-

rallèle les qualitez releuees des Roys

mefurant le finy à l'infiny , qui ne fera

hors de propos, cependant pour admi-

rer , 8t adorer corne il faut les grandeurs

de Dieu, ainfi que Thimantes en vn fie»

Chefd'acuuredonnoit à entendre l'ex-

cefîiue grandeur , du Géant , qu'il auoit

racoureyen bien petit efpace d'vn ongle,

parvn petit Satyre qui luy arpantoità

grandes mefureslepetitdoigt.Hercules

ae fe trouua iamais plus grand que fc re
-
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•entrant auec lesPigmees,n y le ColoiTe

de Rhodes que quant eftant abbatu on

faifoit de fon petit doigt plufieurs au-

tres fort grandes ftatues : Se les perfecti-

ons diuines fe treuuent d'autant plus di-

uines qu'elles font comparées à celles

des hommes.
D on c le premier traicî de la diuinité

que nos maiftrcs nous figurent,c'eft la

iîmplicité: Se veulent dire que Dieu en

fa première propriété cft vneeflenccou

toutes chofes fonteiîentiellement, vnc

tref-incompofec , independente de tout

autre que d'elle , infiniement adiue,&:

vnifotme. J>)ma quodbâhet boceft^é* quias <*"&**

non e/ialmdbabens.alifédquodhabet ,&q^^ cfjf
éju&bAbeth&ceJl)&QmnïavnH6 efl. Ce qui ie.

n cft pas en nous , qui auons à faire de
mille outils > Se de mille organes , qui ne
font par noftre ame, pour les fonctions

de i'ame. A cefte perfection diuinc cor-

rcfpond def ja la Monarchie caufe for-

melle des Roy s. Le nô marque lVnitéde

puifsâcej&d'épirejrvnitéfindepëdencc,

Kndependence 1'a&iueté$ i'a&iu été,cefte

fimplicité diuine,puifque d'vnfeultout

dépend, luy ne dependât d'aucun,quc de
luymefme. Auffi ont tous les fages de-

Dij
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'Miflotê batu que la Monarchie eftoit le plus par-
Ug.polit, fai&detous les gouuernemensiquilap-

& a. proche le plus de celuydeDieu,Dieu n'e-

ftant qu'vn en fon diuin Empire,le Soleil

yn au Ciel,Adam vn chefentre les hom-
mes, qui donna occafion à Ariftote de

conclure la MctaphyGque Ergo vnu*

iwe°dcY-?YtnceîtSt Vonctlnyk quïvn Frince en Iv-

**er deU niuers. La vertu vnie eft plus forte :1a

*"'*- pluralité eft mère de defordrc,dont l'v-

nité eftoit le nombre bénit &c le nôbre de

dcuxje maudic en lefchoDe de Pythago-

rc.La diuerfité des qualitez,&d'humeurs

en noftre corps nous caufe l'intempérie,

& la mort. Plus aiiément trouueraon

vn (âge pour eftre Roy , que dix pour

eftre Magiftrats,& û c'eft vnique fe trou-

uen'eftrefage, comme il peut aduenir,

il eft plus facile de radrelîer vn fol , que

Umprid pl^fieurstous enfèmblc.-qui faifoitdire

i»Alex.' à Marins Maximus , èc à ceft autre ad-
seuero. moneftant Traian , que le go^ierne-

ment dVn peruers eftoit meilleur que

celuy de pluficurs , cftant facile à plu-

ficursbons d'en refréner vn mauuais,&:

non pas à vn bon d'en brider plufieurs

mauuais , fibon puiffe il eftre. Voicy le

premier chef qui rend les Roys Yrayes
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images de Dieu , ce qui eft commun à

tous. Quant à la Monarchie de France,

d'autant approche elle le plus de laDi-

uinité , que fa forme eft abfolue , par

deffus toutesles Monarchies du monde,

lefqueiles la plus part font peilemeflecs

d'Ariftocratie, voire encore de la confu-

fion Démocratique , 8c populaire. Les

Polaques , & autres Septentrionnaux af-

femblcz aux eftacs difent à leur Roy
qu'ils font fes freres,& luy le leur îles

Efcoirois , & Anglois font tous coufins

du Roy,& v ont prcfque du pair auecque

luy:toute l'AUemagne à dégénéré en pe-

tites principautez
,
qui n'entrent en ce

compte. L'Efpagnol ne remue pas les

Pyrennees comme il veut. Le feul Roy,
de France entre les Royseft Roy, Mo-
narque des Monarques, purementabfor

lu. Il àfon Confeil, ôc fes Parlements

qui le guident , le confeillcnt , i'admone-

ftentymais il les gouuerne , fes volontez

font des loix, fes Confeils commande-
mendemens. Oracle de fon Royaume,
chefde tout fon eftat, qui ne void, qui

n'oyt
,
qui ne parle , qui ne flaire que par

luy.

D iij
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Lhj mt/inefitfrimon

ié,

fibar<iue,crfi rame.

Comme Lcandre chez Mufee outre-

pnfianc fa dangereufe mer. Que fi tous

nos Roys font les plus independents de

h terre. Henry le grand s'en eft allé

de celte vieauecla gloire dauoirleplus

abfoluemct régné qu'aucû de fes devan-

ciers depuis i eftabliiTem.cn t de cefte Mo-
narchie. Et comme l'on di£t qu'a la voix

du lion tous les autres animaux fefoub-

mettcnt,& s'atterrent, auffiauonsnous

veu des fon aduenemcnt à la Couronne,
tant de grand Princes qui font en ce

Royaume , tant de fameux guerriers,

tant de fages teftes, tous les corps des

Parlements, les villes, &c les Prouinccs

tellement abbatues à (es pieds, & fouplc*

àfavoix 5quedetoutletemps de fon rè-

gne on iVa pas veu branler vne feule

fueille de fon Royaume , qu'au mou-
uement, Se comme au Zephyre de les

volontez, la grande opinion de fa pru-

dence , la merueille de fa valeur, la ter-

reur dç fon nom, l'euenemcnt heureux

de fes conqueiies auoit tellement fub-

iugué tous les cœurs les plus altiers,

& gagné telle créance fur les courages

le$ plus îeuefches , que tous faifoienc
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gloire de tomber de fa main comme du
grand Eoee, de fis tapir foubs [on a;iî >,

de viure foubs fou ombre. Ec comme
Ton di6t de celle jHe en haute mer qui /a

-

tache, &:d'eftache, saduance, &. ic recu-

le, de mefme fembloic il auoir en m,uii

l'atache de Teftat , 8& les rhenes de ce

grand Empire qu'il mouuoic , &: me-
noie tout ainû qu'il vouloir. De luy feuî

peut on dire qu'il por toit en fa telle, tou-

te la prudence de ion confeil 3 en fa main,

toute la valeur de (es armées, en ion œik
toute le ptouidencede fes Parlements,

en vn mot , il pouuoic tout en ce petir.

monde . il n'ignoroic rien en cefte fphe-

rejilpoffedou tout en ce domaine. Touc
eitoitRoyen luy comme tout eli Dieu
enDieuàcaufedefon infinie {implicite,

fon parler cfloit de Roy, routes les de-

marches Royalles, fesdeffdns 10 as Roy-
auxXon port RoyaI,& fon ombreRoyal*
le : tout comme l'on eferit du Roy De-
metrius , qu'il relfen toit fon Roy en tout

ce qu'il touchoit, voire aux œuures me-
chantques quand il s y addonnoit,pref~

que vn autre Midas qui tranfmuoit ea

or coût ce qu'il touchoit : ou plutoft va
autre Alexandre le grand qui eftoicgcâi
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entout:dequiles plus baffes aftions/ÔC-

conccptions nettoient rien que merucil-

les. Car s'il vpuloit vne ftatuc , c'eftoit de

la main de Ly fippe , s'il vouloir cftre dé-

peint, il le vouloir de la main d'Apelles.

Pour fa ftatue il ne lavouloit de la mefure

des autres, mais vn coloffe plus grand

que le mont Pelion, plus fourcilleux que

l'Olympe , plus efleué que le plus haur

mont de toute la Thracc,&: qui euft pour

fa bafe vn grand monde de pays : le Roy
n'euftiamais penfee que trefgrandc, St

releuee au delà du vulgaire des Roys c

Son cœur n'eftoit quVn facre de gran-

deur , Se fon efprit, vn Aigle de courage,

premier linéament de la diuinité.

La perfection féconde propriété de ce-

tte fupreme intelligence fuit la fimplici-

té : appartenant à l'effence de Dieu de

contenir en foy toutes les perfe&ions

imaginables en toute la latitudede Te-

rtre, les vnes qui font pures perfe&ions

formellement , les autres fubjeCtes à

meflange , par eminence. Si eft vray que

Dieu feul eft parfaid en cefteforte.il y a

pourtant vne autre perfection en chaf-

que genre qui ne manque de rien enfon

rang qui peut fe rencontrer entre les
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Rômm*s,vn autre trai£t de Vifage que

ie defcouure au feu Roy , tirant à là

diuine refTemblance , a efté , d'auoir fait

l'affemblagede toutes les plus Héroï-

ques qualitez qu'on aye oneques admiré

en tousles anciens Héros des (iecles pal-

fez. Infatigable foldat , Capitaine par-

fai& 3Empereurinuincible , èc comme à

Rome on difoit de Scipion ^Emilian*

grand chef de guerre enTon camp %

fage Sénateur en fon cotixil , élo-

quent Orateur eri fes haranguas mili*

taires, qui auoit obtenu de la voix dé
toute fon armée, le nom delkes-VAiL*-

LA^T , TRM-VEIi.LANTTRAVAlL-
iant. Admirable en la paix | fefor*

midable en guerre., inimitable en fon

Louure , infaillible en fon cabinet,,vnt
foy recogneuë, inuiolable en fes pro*
melTes , magnifique eft fes bâftimens-,

inefnager en fes finances, efmerueillablc

à faire le choix, &c à recognoiftré féi

fubje&s , fubtil& fuccinfl en fon parler*

tel qu Homère deferit Menelaus : propt

^incomparable en fes reiponfes , equi*

table en fes iugemens,difcret &hardy en
fesentreprifes , fidelleafes alliez, paf»

&oimé à fes amys j accoftabk aux emré*
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mys.âfFableàtous; incorruptible au tr* r

uail,égal au repos,iouial en fon humeur,
feuere en fes décrets , meur à délibérer,

foudain &: vigilant à effectuer. Somme
c'eftoitla vraye palme d'Inde, portant

feule toutes chofes neceffaires à la vie

humaine,ou la ftatuë du dieuM arna tant

célébrée en Egypte, en toute l'antiqui-

té, pour eftrecompofee de toute forte

de bois les plus exquis, &: de s matériaux

les plus rares du monde. Car fi nous ad-

mirons tous les autres demi-Dieux char-

gez de lauriers, en leurs particulières vi-

ctoires ,nous recognohTons enluy com-
me envn Panthéon, tous les vifs fimu-

lachres de leurs mérites , en leur plus

naturelle naïfueté : La religion &: mira-

culeufe conuerfion de Clouis , la deuo-

tion de Dagobert , la pieté de Pépin , ta

valeur de Charlemagne,la clémence de

Louys, le bon heur de Capet,l'equité de

Robert, la nobleffe,&: l'eftoc defaincl:

Louys, la fageffe de Charles cinquième,

le zèle de Charles fixiéme, la bonté de

Louys douzième. Sans peur, comme vu

Samfon , fans fiel comme vn Dauid,

heureux comme vnSalomon, fortuné

comme Alexandre, riche, comme Phi*
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lippe, beau comme Antigone. (Carie

feu Roy a efté vn des beaux Princes , 8c

puis vn des beaux vieillards de tous les

ficclcs) puiflant comme Xerxes , géné-

reux comme Darie,parfai& comme Cy-

rus, reformidable comme Annibal, re-

ligieux comme Numa, guerrier comme
Scipion,vaillant comme Pompée, vigi-

lant &:vi£torieux comme Cefar, clemec

&;aymable comme Augufte, florinanc

comme Tibere,Chreflien comme Con-

stantin, pieux commeTheodofe. Icy

quelque bas efprit,ou ennemy,&: ialoux

de ces grandes perfe&ions, medira:quc

ie ne vante quefes louanges , Se que ie

nefonne mot des défauts , &c des vices,

Toire,aufli ne fuis-je pas gagé pour cela.

Neantmoins à Dieu ne plaife que ie fane

comme Apelles, qui flattant le portraiét

du beau Prince Antigone, ne le repré-

senta qu'en pourfil,&: de cofté,pour cou-

urir le défaut de l'œil quiluy manqttoit.

Quand on entre au dénombrement<les

Héroïques vertus d*Annibal de Car-

thage,le feul domteur du FafteRomain,

on ne demandé pas s'il eftoit borgne

d'vn œil , comme en louant Platon, on
ne s'arrefte à fa bo{Te,ny admirant Spcrs*

S il
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te à la deformité de fou afpe&,on prend
laperfe&ion enfon genre. Alexandre
neftoit pas,moins Alexandre pourcç
qu'il beuuetoit quelque fois,ny Hercu-
les moins Hercules pource qu'aucune-
foi.silfiloit auecOmfale,ny Cefar moins
C.efar pourautant qu'il eflçit petit de
corps:£t Rofcius pour auoir eu les yeux
louches, ne perdit pour cela d'eftre le
Roy du théâtre, &: le Soleil leuant de la

comédie. Il faut prendre les chofes en
fonpied. le confidereau feu Roy d'vix

cofléIeRoy,de l'autre l'homme. Com-
me homme, il ne pouuoit eftre parfai&
guifque iamais homme ne fut parfaia
quele Sauueur par nature, &: fa glorieu-
fe mère par priuilege, &c par grace.Et eft

yray que nous ne sômes tous qu'vn The*
riaque de maux,vne pafte d'infirmité,vu

magazin de mafheur , vne fourmilière
de vices le voudrois pour bonne chofe
que de tous les fieclespaffez, on me feift

you- vn Prince fi parfaid puiffe-ileftre,

qui n'ay e eu de l'homme,qui n'aye facri-

fiéa lîiiumanité,qui n'ayeefté tributaire

àrimbecilité.:foit-ce vn Dauid, ouvn
Confcatin ouvn Salomon,ou vn Char-
kmagne.Si ay.je le fujea dépendre à
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tefrtioing tout ce Royaume , quapres

fainâ: Louys , Se trois ou quatre autres,

Roys pour le p!.'us,il ay en eut iamais oii

Ton remaquafi guier-é moins de l'imper-

fe&ion &:de Thomme-Les vns font mar-

quez d'auoir efte grands iureurs , d'au-

tres grands yurognes,qui violât, de infu-

portable en fa haute fortune,qui prodi-

gue,en fes largefies >quiinaccoftable au

peuple, qui bizarre en fes humeurs,qui

fayneant en fa charge, qui égaré enfon

fens, quidefpourueu decôfeil.EnChar-

lemagne lVn des plus accomplis en la

lifte des RoySoPetrarqueà remarqué des

eftranges paffions furpaflantes toute for-

te de charmes, &c de philtres. Le pauurc
Roy defunft, n'a eftémauuaisàperfon*

nèqu'àfoy-mefme; tout ce eu en aveu
en luy d'humanité ne prouencit de ma-
lice ains pluftoft dVn grand , &: dange-

reux excez de bonté , & d'vne humeur
naturelle qui paroiiToit , en toutes fes

a&iohs d'amour de facilité , ô£ de clé-

mence. De vraye malice , l'homme cft à

naiftre qui en aye peu defcouurir en luy.

11 rn aiftrifoit parfaitement toutes fes

autres paflions,&: les tenoit aufli fubje-

&es,$£clofesqu'Vlyffe tous les vents en

E iij
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i'Odiffee d'Homère. Si eft cfmerueilla-

ble que fa nius puiffarite paflîon , & la

plusreprehenfibleeftoitde vouloir cftre

aymédetous, ion ordinaire ,& plus vio-

lente impatience -.fouuent traictantauec

JaRoyne fa parfaifte moitié, fes plus or-

dinaires difeours eftoient,fi Ion peuple

l'aimoit, & s'ilaymoit fon peuple autant

qu'il le falloir. Etdéslors qu'il auoitdef-

couuertquequelqu'vn eftoitporté d'in-

clination à l'aimer,il l'aimoit d amour
)
&

par ie ne içay quelle fatale neceffi té natu-

relle , qui faifoit qu'il feportoitmefme,

pour ce refpeft à quelques vns de peu,vn

autre excès d'amour &câc trop de clé-

mence. Quel defaultplustolerableàvn,

Roy , en vnc fi abfoluë fortune , que

d'aimer Se de vouloir eftre aimé mefme
des moindres ?combiéefloignee eft cefte

humeur de l'humeur du Tyrâ tenu pour
vn monitre en la nature qui difoit. Ode~

tint dam metuant. Qujn me hayffk , mais

quon me craigne , c'eji tdut vn , vray fal-

petre du fureur, & d'humeur Bacchà.

nale n'ayant rien quele nom d'humani-

té ' Donques pour les execs de cefte viuc

paffion de ce bon Roy , ie ne les exeufe

pas , ny aiant point d'excès qui puiffe
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tftreêxcufable,mais ides marque pour

telz quilz font, Se prie la diurne bonté de

vouloir les abilmer dedans les ia&aïcs

profonditezde Tes mifcricordes,&:d.eles

compenfer par le grand nombre des h-

gnalces vertus qui Lent rendu fi aimable

àfesfubje&z, &ii remarquable à ia po-

fterité. S'il n a pas enfuiuy les grandes

profufions, Se infupportablesprodiga-

litezdeplufieurs de (es deuanciers>ence

à il efté vntquemët louable de s'eftre faiâ:

ptusaduisé à l'exemple d au truy. Caries

plus ctair-uoyans au faict deiefta:, me
feront tefmoins irréprochables que

toutes les plus grandes ? Se plus irrépara-

bles fautes qui ont efté faites en ce Roy-
aume parnoz RoysdefpuisLoys onzié-

me iufquesàceRegne, font venues pour
nauoir en fon temps pourueu aux finan-

ces j.quifodtlesncrfznon feulement de
la guerre , mais encore de i'eftat 3 dbu iîz

ont efté forcez d'aualler des chofes trei-

indigeftibies, & indécentes à leur ma-
jefté , non feulemen t des eftrangers mais

de leurs fubje£iz mcfme ; n'y ayant rien

au monde qui rende vn Prince fi mef-
prifable que d'eftre nccçflireux , où eu
opinion del'cftre. Partant ce grand hom-
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me d'cftat s'il en fut iamais ayant cfte bi£

appris luy mcfmc par l'expcricnce,queis

grands précipices îlauroit coltoyépour

auoir manqué de ce cofté en fa plus baiîc

fortune, ilroidit toute fon induftne,&:

feifttreflagement , à ce que fes finances

fuffent proportionnées à (à g andeur, &.

à fa valeur. Le Prince du monde le plus

jncfnager , Se le plus retenu en icsdef-

penfes, qui peut eftrc feuft iamais
9
ne-

îtâthberal,&: rrngnifi ]ue que où il lefal*

loit, ce qu'il à fa et paroiftre m ità t'o.y,*»

ptueuXj&Royauxedifkfs cùi àicuéles

millions à milliers ,en l'i quitdes deb-

îes ayant acquitté ;*;y icul celte Coronne
déplus décent mil'ions de hures 5 àdtef*

fer fes armées ,
quon ne veit iamais af*

forties comme n^us les âuons veiies

ccsiours paiî z , en vn clin d'oeil , au

moindre mouvement de fa baguette:

finalement à achepter les alliances de de-

hors du Royaume y emploiantvtilemét

les finances de fon threfor pour efpar-

gner le fang de fes fubie£b : faiiant à l'i-

mitation des bans Archite&es , qui non
contans d'auoir fur des bons - illiers>bon-

nes arcades , Se bons fondemens raflis

quelque giand bailiment^raireurent par

dehors,
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dehors, l'appuycnt , &c l'eftançonnenc

de bons arcs-boutans &c de beaux pila*

ftres Et s'il eft vray que -par ce moyen
tout lepeupleen eftoit finallement fou-»

lagé : tirer quelque palktte de fang du
corps humain eft chofe falubreala famé,

mais le tirer tout en vn coup & vuider

tout à faid les veines de leur fang , il faut

que la mort incontinant s'en enfuiue. Ii

eftoit aduenu fouuant aux autres Roy$
qu'aux neceffitez furuenantes& ineui ta-

bles ne fetrouuât point de fons ils eftoiét

contraints d'accabler le pauure peuple

tout a coup ou bien de laiffer ruiner tou-

tes chofes Ce Roy admirablement prou-
uoyantayant recognu ces inconuenians

aymoitmieux infenfiblemét tirer de fon
peuple 3qued'eftre côtraint de 1 opprefter

enlanecenité3enquoyilàeftéinfinieméc

louable. Si que le confideranteneequi

eftduRoy^&ilaiffantàpart ce qui peut
cftre ou refentir de l'homme, il eftoit

vrayementaflbrty de toutes les qualités

qui peuuent rendre vn Roy redoutable

auxennemys,recommendableàfes fub-

ie&s, admirable à tous les fïecles, allure

en fon eftat , ftoriflant en fa fortune, ea>

*mplaireàla£ofteritç9 En quoy
;

ie def-

J?
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couurc le parfaid colory dediuiniténe

pouuant(quand bien ie Vouldrois le fem-
dre)defcouurirenluy vnfeul manque-
ment en ce qui eft necefTaire à 1 entière

perfection d'vn Monarque accomply.

Au refle vn corps certainement digne
d'Empire,ainfi que parle Ariitote,&: ie-

ftuy proportionné à la grandeur de fon

ame:rayonnât laMaieflé de toutes parts,

fi qu'au milieu dvne armee.il n'yauoic

celuy,bien que ne layan t iamais veu , q u

i

neuft iugé à fon port ou qu'il eftoitle

Roy,ouqu'illedebuoiteftre,toutainil

que Priam chez Homère recogneut

Agamemnon fans le cognoiftre d'ail-

lieurs. Le fourcil releué , 3c le, front def-

couuert, aufli plein de terreur pour
eftonnerl'ennemy , que l'œil riant , de la

bouche amiable pieme de douceur, ..Se

d'attraict pour attirer les fiens. Ce nez

Aqû'lin,fymbole de prudence, ce chef

chargé plus d'expérience, que d'années,

Se de cheueux chenus , tout l'afpecT: lib e-

ral vray mirouer d'vne candeur la plus

Françoife du monde j tout le corps en-

durcy,&: infatigable au trauail,&:à la pei-

ne, à la fain, à la foif, au froid,au chaut,!

lapluie^àl'yuer^&àtoutesincômoditez
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i auflîaiioitilefténourryàcc dcflein à la

guife des Spartiates, en vn pays rude, &c

mal plaifant, parmy les laboreurs , 3c vil -

lageois , telle nue,pied nud,du tout , à la

ruilique: d'ouils'eftoit acquis vnecon-

ititutiô de corps la plus patiente , Se inal-

térable que fut onques. Illafloit d'exer-

cice toute fa cour ,
perpétuellement en

a£tion comme les intelligences celeftes?

en continuel mouuement comme vn

premier mobile, vigilant mefme quand

ildormoit, comme Herodore efcritdu

lion qu'il ne dort point , ou fa t femblant

ne point dormir,par le mouuement de fa

queiie, &parfefclairde fesyeux. Ilre-

paufoit,&:quand,&:autant,&: commet
ou il vouloit , &: eft vray qu'en toute fon

armée il n'y auoit foldatplus pénible que

kiy. Tres-fobre en fon naturel, &:nefe

pleignant de rien,fe contentant desvian-

des les plus groffieres comme dvn peu
delard,&: quand il eftoit en Gafcogne

d'vne pièce de pain oinfte , &: hume&ec
auec lès aux : fon habit couftumier com-

me on di&deCefar plus de fimplefol-

dat , que d'vn puiffant Monarque. Tout
luy fec.it infiniement bien : fur tout fem -

bloit il auoirefté formé pour paroiftre

F ji
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armé,&: pour eftre à cheual . C efloit foa

grand luftre voire le paffetemps , Se lef-

bat de la nature de le voir en c'eft équi-

page, &:arroy militaire , vraye image de

Mars , les délices des armées , lemignon
de Palks. Pour les perfections les plus

intérieures , Se propres dvn grand Roy,

vn monitre de memoire,vray e tablature

detousiesiubieds tant foit peu remar-

quables de ce grand Royaume , foit aux

lettres/oit aux armes , foit en vertu , Se

ûmeteté; Quant au iugement ioinâ; à la

prcmptkude,&. d'exterité de drefTer vne

armée,tous les plus grands" capitaines de-

ce fiecle tant eftrangers 3 que Françoys fe

font toufiours vantez de n'eftre que fes

difciples , Se luy ont donné la gloire d'à-

uoirfurpaffé tout ce qu'en trouuonsef-

crit de ces miracles du monde ,
que l'an-

cienne iaâance à elleué iufqu'au GieL

Que s'il efloit queftion de parler de fon

courage , ilnefaudroi&vn Phormion
commemoy,ainstous les Thucidides,

les Pericles , les Xenophons , &:rous ces

autt es Héros d'éloquence quelesfiecles"

paiTez ouyrét onques tonner en l'Italie,

Se en la Grèce. Vn giâd fouldre de guer-

re toux feu, tout efclair, tout terreur*
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qui ne mefura iamais fts vidoires au

nombre de gens,ains à fa feule valeur:

faifant luy feul auecque fon harnoys

plusde la iufte moitié de fon armée: touf-

iours le premier au coups , le dernier à la

retraite : iamais veincu > perpétuelle-

ment veincueur: Grand Achille Fran*

çois nourry delamouelle des lions: trois

batailles folennclies i
trente 8c cinq re-

marquables combatsicent Se quatre ren-

contres fignalez, plus de troys cens fic-

ges de villes luy ont chargéle fronddc

lauriers,&: acquis le furnom du plus heu-

reux , Se du plus déterminé guerier du
continent de la terre , dvn Alexandre

entre les bandes Macedonienes , dvn
Cefar entre les Romaines , dvnEpami-
nondas entre les Gregeoyfes , d'vn He-
ctor , Se dvn Priam entre les Troiennes.

Ce qui foitdicT: pour le gfyfonnement
de fes innombrables perfections tout en
Mot, Se par tourbe en eftant le dénom-
brement de toutes parts impoflîble.

Voyons de Timmenfité vertu incom-
municable de la diuine efTence combien
viuement il en a porté le traift exprimé
fur le front.Qui eft en vn mot vne perfe-

âiondereftrefouuerainle rendant ne-

F iij
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ceiîairement prefent par tout, Se afTî-

$mGr*goh ftànt à toutes les choies crées. J9//Â* m*
te u. io. circttmfcrtftione fuiJpirittu cuntfa tianjcen-

A?T. io
c^lt '

(̂ c c
l
ue S.Ànguftin comprent a guife

d'vncmcr qui occuperoit tout, Se dedâs

celte mer vne petite efponge qui nage

cedansrComme le globe du monde viit,

faipfr & fë meut , Se eft enDieuainfiquelc,
•vimmus, diftSî Paul en l'Aréopage. Qui faifoit

ofimut,
c
l
ue Trifmegifte definiflbitla diuinité vn

cercle quiauoitfon centre par tout. Se

fa circonférence nulle part. Le Roy de

France à bien prendre,eft la balance de

l'Europe, & comme l'intelligence mo-
trice de toute la Chreftienté. lelaiffe à

part que toutes les nations ont toufiours

aimé &deiîré nos Roys,pour s'affujedtir

à éU3fy& les honorer corne leurs Princes,

ayant toufiours «fié la fleur de Lys la fe-

mence des Roys, quiontprouigné par

routes les plages del'Vniuersdes Pépins

en Italie, les Lcthaires en l'Auftrafie,les

Cliarlemagnes en Allernagne 3&: aux Ef-

paignes , les Foulques d'Anjou en Ieru-

falem,les Lufigniens en Cypre,les Char-

les , Se autres en Sicile , Se à Naples , les

Lcuys en Hongrie, les Philippes& les

BaiduinsenlaGrece,les Henrys enP©-
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loign«,&: en Nauarrejpour ne.renoiiud - /

1er les plus anciennes conquefl.es, &? co-

lonies delAiie,quiontgrauéenfon ce-

tre le nom > 8c le renom de nos yicju c

Gauloys. le ne compte rien de tout cela

pour riramenfitç > iç le prens au mouue-
ment gênerai que le Roy, comme Ion-

j&iéme Ciel donne à toute la rondeur de

la terre. Baldc lurifconfulte iignalé

effranger hors dmtereft , dit que le

Roy des François, en ces quartiers eft

iepole ArdiquenerecognoiiTan: quant

au temporel aucun plus grand que îuy.

Eft afudnos FolasArÈficus nullumin terneo- &*U?t4

rabbin
i
{kperioremrecognofcens\ Autre part

w
f/*f

il l'appelle.*^ifam malittmam in mcàio ne- i à. &
buU Meridionahs . Eftoille matiniere au féHda -,

milieu de la nuée du Midy. L/eiîoiUe rS»vS
matiniere , nommée Phofphore par les jWa&
Grecs, deuance toufiours le Soleil,com-
me le Roy deuance les autres Roys. Du
pôle on prend les hauteurs, Se les lar-

geurs du monde , de là fe guident r

latouilolle les vaifïeauxfur la mer. Le
Pôle Arctique fouillent en ceft He-
jnifphere tous les globes ceieiles , fa

qu'il fe remue, touiiours immuable em.

ionpoincly&pourceque de l'immemî-
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té, dclaperfedion , Se de la (implicite

de Dieu,fortent comme par fume deux

autres attributs Teftre immuable, & l'é-

ternité, nous les entafferons îcy d'vnc

file, fans les traideràpart, eftaht Dieu

immuable &d'exiftance pour eftrefim-

ple effence Se d'altération pour eftre

tout parfaid fans pouuoir rien acquérir,

&de mouuement à caufe de fon immen-

fité , Se de temps par l'éternité, qui n'eft

autre, qu'vne plénitude de durée inua-

riable,où comme la définit fainât Augu-

4. D# Çtm>VerawcommHtabilita>si[>faeftAtermta4.
Trinit. £ncecy reCOgn0is-jenosRoyspourlesC4tl

! pôles dumonde en ce que toutes les au-

tres Monarchies , n'ayant fait que py-

roiieter dés leur origine , celle cy a efté

t.oufiours parfaitement immuable Et

n'en defplaife à l'infolence eflrangere,

qui prefte calomnieufement la légèreté

àla nation Françoife, laplusiniufteim-

pofture qui fuft iamais . Ayant la feule

France entre tous les Royaumes fub-

lunaires le preciput Se l'aduantage de

conftancejfoit en la religion, qu'elle ne

changea iamais. En quel iëns fainct Hie-

rofme difoit,que la feule France ne por-

toit pointdemonib:es,foitcnlaMonar-
r

chie
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chiequellea toufiours gardée iftuiola-

ble iufques à maintenant , laiffant les ré-
muemens de ïvnôc de laut-re, Se l'm-
confiance grauee au front, &:rieréditais

reà toutes les autres nationsïEt pour ne
parler par cœur, en mefme temps les

bourguignons, puis les Vandales, par
après les Gots,&: Vifgots:finalement les

-Lombards, les Huns, Se plus tard lesA-
.Arabes

, voulurent eftablir en œs quar*
tiers,en Italie , Se en Efpaigne-, le itrEm-
pire, toutes puiffantes Se indomptables
nations

: il eiiee qu elles fe font toutes
euaporees en fumee,auec leurs Rôyau-^
mes,fi bien qu'on n'en parlé plus :"cant

de fiecles ya.Le feul Empiré François
par delîus tous ceux qui ïamais ont efcé
eltablis fur la terre, dure îFy a défia dou-
ze cens ans, croiffant en perfeaîbn ete

iiecle,en fiecle.Ceux des Perfes,Mêde^
Affyriens,Chaldeans , tombans Se fe re-
leuans par plufieurs fois ne parlèrent ia-
mais en leur confiflance , les cinq cens
ans:ceiuy des^Grecs, comme l'Hemero-
bion de Pline nafquit prefque \ 8e en-
uieillitenvnmefmeiour

. Les Roys de
Rome ne furet que quatre ou cinq , leur
Confolât ne dura que cinq ou frx fiedes.

G
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Leur Empire fut troiu?é,&: defehiré

auant le quatrième : Cefarnefutiamais

maiftre paifibledes Gaules vingtquatre

heures,&: qui eft infiniement remarqua-

ble,la Monarchie de France a feule duré

à ce compte , prefque autant que toutes

les autres enfemble, y ayant douze cens

ans qu'elle eft fur pied. Celle d'Efpaignc

nenafquit quauant hier,en l'Allemagne

n'en refte quvn fantofme, veftu à la

Tudefque. Celles d'Efcofle èc d'Angle-

terre font vn peu plus anciennes que ces

autres : mais comme des Simplégades,

elles ont toufiours fuiuy le mouuement
des vagues qui les battent >&c en la reli-

gion , de en l'Eftat infiniement volages.

Auflî ne font ce que deux petites mo-
tes de terre , ou deux petites Itha-

ques de Royaumes, qui fuyuent faci-

lement le flux , &c reflux ; Tefcume , 5£

le defbordement de leur marée. Ceftc

Couronne de France vnique de tous les

fiecles refte immobile en fa fource,com-.

me celle d'Ariadne en fon cieljfon Roy
immuableenfa Majefté , comme leSo-

leil en fon Ecliptique,fa police, ftablc en

fa première forme comme le Pôle en fa

{phere : Se fi n'eft pas encore en fon par-

fait afcendantSt en Ton zenit, prenant
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en fa dutfee de douze fiecles accôplis. La
loy Salique luy donne l'éternité, ImperiZ

fine fine âedit. Car Le Roy de Fran-
ce ne Mevrt-iamais, lanaiffance

le couronnera mort du précédant lef-

tablit, Ceft pourquoy on fert la ftatue

des Roys defun&s comme viuans,tan.c

pour protefter l'immortalité de lame,

que pour faire profefTion de l'immorta-

lité de nos Roys.Le parlement fuit le cô

-

woy funèbre en robe Rouge auxmef-

mes fins , &: ne tient onpoint que noftrc

Roy foit mort , quand il eft mort -> vraye

image de l'éternité , &c de l'immortalité

de Dieu le Roy des Roys. Ce qui foie

dift en gênerai de tous , mais aueréde

point en point en la perfonne de feu

Henry le grand plus qu'en au-

tre duquel nous ayons ouy parler. Car
qui eftle nouueau de ce fiecle qui ne Tayc

veu l'arbitre du Monde , lereifort delà

Chreftienté , le premier Mobile des

Royaumes > la terreur des PeuplesJ.ç-

ftonnement des Nations ? 11 au»k bridé

dvn tour de main toute l'Efpagne , paci-

fié l'Italie, appriuoifé l'Angleterre , ef-

kranlé,rAUemagne,encouragé la Flan-

G ij
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dfe.Vn petit quart d'heureauantfa mort
toutes les bafes de la terre crouloienr.

foubs la terreur de fes armes, L'Italie

foubçonnoit , &c craignoit jlaSauoye
defTeigncit; l'Allemagne confpiroitjla

SuyileniarclioiUe pays bas tumultuoiti
l'Angleterre armoit ; toute l'Efpagnc
tremblait. Les Pyrénées ', les Alpes/A-
ptnnir», l'Oceean , la Mediteranee 3 le

Rheindes con tirants, &c les Mes redou-
toict Ces entreprifes.i/* t chimede de nos
Cecles qui pouuoit fe vanter de remuer,
luy feulauec fes machines tout l'Elemét
de lp.-l erre s'il euft eufaduantagedefe
raffeoir. I/jais les doctes expoi en tl'im-
menfité oe Dieu le confîderant eftrepaf.

tout par efience,par preience^parpuil-
fance. Ils entendent l'effence par lm-
time adfiflance- donnant actuellement
l'eiire a toutes chofes Jguo ïbo à fpirittè-

^•138- /^fparJaprefenceraaueilecognoiiTan-
ce qu !

il à de toutes. ^Jut cjuo àfacte tua

/^//^?lapuiiïancepour ce que il opero
en chafeune d'ic elles les conieruanten
lêureftre, Sdes gouuernant: Httnimil-
luc tpanm tua deducet me ,& tencbtt me
éàxtetatua L adfiftancedu feu Roy inti-

me, & comme eiîentielle en fon Royau-
me fe peut prendre pour scftrë intime-
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ment empar é de tous les cueurs d'icelùy

qui luy eftoict autant de citadelles.Etme
ibuuiés dvii Gymnofophiftcqui voulut
vn iour exprimer cette perfe'&iô Royallc
au Grand Alexandre par ceft Apologue
digne de mémoire- 11 print vn cuir de
bœufbien courcyé,8c bien fec 5&: le met-
tât par terre preffoit des pieds toutes les

extremitez l'vne après l'autre, luy faifant

voir que les parties extrêmes oppofees
muoient^puis le preflant aumillieu il luy
rendoit toute la peau ferme, 8c immo-
bile 3 pour luy faire entendre que le Roy
tenant le centre de fon Royaume toutes
les parties les plus efloignees sot en de-,

uoir. En langage Hebrieulemefmemot
qui fignifie le millieu,eft pris pour le

cœur , efrant le cœur lemillieudelani-
mal. Ge Prince s'eftoit fi profondement
campé au cœur de tousfes fubie£ts,que
de la comme du centre il enuoyoit
If s lignes efgales de fa preuoyancepar
toute la circonferance : 8c comme du
:œur il fourniffoit les efprits vitaux à
but le refteducorpsdefonefiatquile
?egetoient > 8c l'animoient à fonobeif-
fence : eftantla vérité qu il n'y à Nation
bubs le ciel,qui aye plus dïnftinâ natu-

G iij
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rclà la Monarchie , Se d'inclination ef-<

fentiellcàaymerfonR.oy , quelaFran-

çoife,&: que le Monde le pafTeroitauflî

toft de foleil que la France de Roy .D'où

aduenoit par fuitte réciproque qu«

H t n r y n grand eilpit comme
prefent à tout fon domaine , qui eft l'au-

tre propriété de la nature immenfe. Au
temps iadis on sillonna de Strabon , de
ce que du Lilibeede Sicile il voyoitdi-

ftindement ,&: comptoit les vaiffeaux

quifortoientduportde Chartage éloi-

gnée de la de quinze cens ftades.De Cal-

licrate fculpteur qui grauoit des four-

^mys fur l'yuoire fi menues que perfonne

celés voyoit que luy. DeTybere l'Em-

pereur qui voyoitaufli bienlanui£l que
le iour i 3s de l'œil mefme de la ftatue du
Lion de marbre pofé au bord delamer
quieftonnoitde lefclat de fefmeraudc

d'où eftoit compofé ceft œil , les poif-

fons qui nageoient au centre de la mer»

Henry le grand auoit la prunel-

le fi viue , 8c pénétrante, qu'il def-

couuroit iufqu'aux atomes qui volti-

Çeoient au bout de fon Royaume : il fe

iutapperceu du vaifleau d'Architas, qui

•ftoit tout côpris fous Taille d'vnraouf-
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•héron > desbârquant de Lysbonne ;

rien ne demaroit de la qu'il ne leviltdc

fonLouure. Il s'apperceuoit ^ordinai-

re de ce que perfonne ne pouuoit voir

queluy : fondoit , 8c efclairoit iufques

aux plus fecretes , 8c no&urnes inten-

tions de tous les fuje&s : dardoit le

brillant de fa prouidence clairuoyan-

teiufqu'au fonds du Royaume, mefmc
penctroit comme Lynceeiufqu aux mu-
railles, Se dedans les cachots des familles

particulières, ce qu'on aveu enluy auec

admiration. Ce qui iuy rendoit (on cftat

auffiprefant comme s'il euft eftétout au

tout, 3c tout en chafque partie. Pour ne
rien dire que par vn autre artifice com-
mun à nos Roys (mais rendu propre à

luy j il s'eftoit rendu tellement prefens

tous les principaux fuppots, 8c membres
d'iceiuy , 8c toute fa Noblefie ii affidue

quopeut dire deluy,auoirpeutrouuer

l'expédiant de voir des galeries de font

Louure corne en vne viue Mapemonde
tout ce grand monde François , aufû

tranfparent, &c auflî prefant comme la

fphere d'Archimede ou au trauers du

chriftal il faifoit voira l'œil tous les aflres,

fous les çerd«s,touslcsniouuernems, te
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toutes les démarches des Cieux,fibien

CîiuiiS. queiegrand^ lupiter s en trouua braué,
&c û s'en prit à rire. lupiter inparuo curn cet-

nerctommavitro
i rifité'c. Pour entendre

laprefenec de puiffance il ne faut voir
que uym.mc

, & l'ambre qui attirentles
chofes de loingpar leur verxu occulre^
ce qui ne fe peut fans agir feaettemenc
funcelles,qui eft leur ettre prefent par
celle qualité. Ce qui fc roid encore
mieux au Soleil, qui engendre tout ça
basauecquclescaufes fubalternes, Se fe
glilTe par fes diuines , mais cachées in-
fluences aux entrailles de la terre , ou il

cflaboure les minéraux, & les pierreries
enfans puifnez de fes énergies, 6c qu'on
prife d'autant plus qu'elles retirent aux,
qualitez folairc.Le diamant en foneau
par fa clarté,lefcarboucle en rayon, le fa-

phir en fon celcfte cftoillé. D'où penfez
vous autrement quaye prins pied U fa-

ble de Lyncec qui penetroit au dire de
Paufanias

, les racines des arbres qui
eftoient foubs terre a><£ ^'çiAyS : Bzéiw-O*

Jlpu2y: trauerfoit toute le corps opaque
de la terre ainlî que l'adioufte Apollo-
nius

?
oucreparfm de fa veuë les roche rs,

Et les murailles chez Piutarquc? certai-

nement
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cernent l'interprète de Lycophron cft

d'aduis,tout cecy auoir efté eferit fa-

buleufement de Lyncec, à caufe qu'il

auoic dcfcouuert le premier aux hu-
mains le moyen de foffoyer les pierres,

&les métaux des entrailles de la terre

pour l'vfage commun. Et en ce fens ce

grand Roy vifoit iufqu au centre de l'on

Royaume, Et penetroit iufqu aux plus

fecrets cachots d'icelluy , de ou il ac pou-

uoiteftreenprefence, il s'y trouuoîtpac

puiflance: par la terreur de fou nom$par
la Majefte de fes loix : par l'obey(Tance de

ion peuple; par l'ordre de fa prudence,

par les effets de fa clémence , par le bril-

lant, &refmery de fes armes,par le. bien-

faicl:, & diuinc influence delà paix fille

ayfneedeics cônqueftes, vertu bienfay-

fante de fon aftre i paix qui à eitably au

milheudu Royaume l'abondance; plan-

té la félicité, facilité les commerces,rœ-

condé les terres, & les héritages , eftan-

çonné, & releuéles familles ,enrichy iç&

Prouinces , accoyfç les fedittons ,euenç£

les pretextes,cftoufféles pretentiôs, fon-

dé la liberté , reftauré la religion , ra*l-

drefle les mœurs , eftendu les limites, ai-

feuré le domainc^ralTcxcniJes mers, mçt«

H
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toyc les chemins , barré les aduenués

munylesifTucs, fortifié les places
,
peu-

ple les viiles,rebafty les citez Se par deflus

toutes fes raretez denoftreaftre 5ilàheu-

reuferaent maintenu, Se puiflamment re-

ftably ces grands corps de Iufticc,ces ad-

mirables parlements immédiates influc-

ces des Roys,rayôs éternels de ce plane-

te,lcs fept planètes de ce Royaume, ima-

ges naturelles de laMajcfté 3Stylobates de

r£ftat,orncmens des fleurs deLys, mira-

cles de luftice,oracles des loix,yeux de la

Monarchie, Afyles du genre humain : le

plusfainft, leplusdiuin, &leplusAu-
gufte tëplc d'équité,qui fe foit iamaisveu,

& qui fe puiffe voir fur la face de la terre.

Toutes plufque celcftes influences Icf

quelles par la fubordination de l'ordre

parfaitement Monarchique rendoienr

Se rendent toufiours le Roy prefqueper

fonnellement parlant,&prefent par tout.

Car ils parlent de fa bouche comme Trc *

pieds d'Apollon , Se comme les chaînes

Dodonnecs5marquent leurs fouucraines

ordonnances du nom Royal ; portent en

leurs mortiers les iîmulacrcs du Diadè-

me , en leurs huflîcrs les effigies du feep-

trc>cnlcurrobbcla pourpre de Royau*
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té, en leurs tribunaux la prééminence du
Throne. Si biéque tout ainfi qu'au tcm->

pie de Iupiter Dodonee , les baffins, tré-

pieds,^ autres vafes (acrez eftoient telle-

ment l'uboidonnez, que lvn cftât frappé

tous les autres tintoient par l'efiroiâe

fubalternation qui cftoit entre eux: &c

tout ainfi que les ftatuës,Automares de

Dédale tant vancees de Platon fe mou-
uoient d'elles mefmes par lesrefforts in-

uifibles del'artifan. Aufly le Roy par des

dexteritez incognuës à tout autre qu'a

luy , &: par celle correfpondance fingu-

liere des membres de ce grand corps, du
Prince aux Parlemens , des Parlemens

auxgouuerneurs,& principaux officiers

du Royaume,»: de ceux aucc les Peuples

ne bougeant defon cabinct,voyoit,oyoit

cpntcnoit, remuoit toutes chofes& tc-

noit en fa main tous leurs mouucaiens^

ôC toutes leurs cadances»

C e s t trop de Timmenfitc^mais iamais

affezdelabonté autre propriété du pre-

mier eftre,lc premier,»: le plus cminêt(&
s'il faut dire ainfi) le plus naturel orne-

ment dç la diuinité. Sin'cft debefoing
de la définir plus fubtilement , cftant

aflez pour mon proiect de la prendre

H ij
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maintenant pour la perfcôion totale

de I eflence diurne aucc le rapport

d'eftre infiniement conuenable , 6c pat

refultat de propriété infiniernent ay-

mablc&dcfirablc. Quand on nomme
le Soleil , châfcun fçaitccquec'eft , auffi

bien quand on parle delà bonté de Dieu.

Icy ic me trouue comme efpcrdu ne

rencontrant que merueilles, 6c csbayfTe-

men s,tan t plu s ie prensles longueurs,^

toutes les dimenfions de la bonté de

ce grand Roy. Ou ic protefte n'auoir

iamaisrien veu , rien leu , rienouy,dc

meilleur ,
cde plus bénin ,& de plus dc-

bcnnairè.Crayon le plusélabôuré que ic

deicouuréen luy, 6c la plus approchant

delà Diuin'ité.-Ccftoit l'aimant quiatti-

roitàfuy tous les cœurs les plus rudes,

l'eftiiy enneby de là pierre hors de pris

qu'Alexandre trouua apies auoir fub-r

iugué le Roy de Perfe , ou ce bon Roy
ageançoit toutes (es autres vertus : le

compas qui arrondifïbit le cercle de fes

perfe&ions Royalles , le contre poix qui

fealançoittoutle refte de Ion généreux,

& bouillant naturel : la Calamit qui luy

affeura la miraculeufe paix plus aucc

douceur & auec conlcil, qu'aucc la
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lance& le gantclet.Lc charmc,& le phil-

tre qui luy énamoura fes fubie&s , le

baume odorat qui euaporoit de faRoyak

lebonté
,
plus que ccliuy que prodigieu-

femcnt,Plutarquefaiftfortirdelafucur»

& du corps d'Alexandre j la Panthère

ôdoriferanre 3 qui luy appriuoifoitles

plusirrccôciliablcs ennemis ,ainfi qu'on

di& que la Panthère par l'odeur de fon

corps fefai&fuiure,&:courtiferdetous

les animaux : en fin ça efté l'attraift, qui

àfaict que le Clergé qui lercdoutoitia

defiré, la NoUcffe, qui le laiffoit, la

choyfi , laluftice,qui labandonnoit 1 a

maintenu , le Peuple qui le deteftoitla

recherché, auec telle pa/fion qu'il à du
depuis efté les voeux , le defir , lefou-

haitvniuerfeî, voire les douces amours

& les délices de toute la France, qui l'a

aymé auec plus de paflion, qu'cfpoufc

n'ayma iamais fon cfpoux bien aimé.

Que s'il y euft oneques Prince modefte

en fa fortune * il l'a efté plus que tous 5»c

luy eftant iamais rien efchappé que mo-
déré 5 dequoy ceux qui ont eu l'oeil fur

luy y&c qui ont pesé de près fes aâions,

n ont peu affez s esbayr , &c ce qu'ils

Voyoicnt de leurs yeux ils le penfoient

H iij
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cftre vn fongc , Se illufion no&urne.
Auguftefcuft admiré à caufe d'vn Cin-

na, auquel il pardonna plus d'vnefois

la more, qu'il auoic coniuree 5 la ou ce

bon Roy ayant eu des Cinnaprcfquau-
tanc que de telles en la France il les à tous

receuz a mifericorde , leur a donné la vie

qu'il leur pouuoit ofier après fes victoi-

res: &:s'eneftans trouuez qui le voyant

ipôtéau telle de fes coquettes le vouloiêc

animer à la vengeance , &: au maffacre du
.grand nombre de fesennemis, il lesrc-

pouflagenereufementaueccefte repartie

digne certes d'vn Prince tref-Chreftien.

Q^v'il n'y avroit pas assez
de havtes forests en son
ROYAVME r*OVR DRESSER DES
GIBETS S'IL LES VOVLOIT
croire, lemefmeprefqucdifoiten

diuers termes Seneque Philofophe

louant la clémence d'Augufte d'auoir

pardonné a tous ceux > qui auoient por-

té les armes contre luy. Car silrieuffi

fardonné a qui euft il commande \ Cer -

tes àpcrfonne:car il n'y auoit perfonne

quinefc feufl: bandé contre luy.Vncau-

tre fois , l'vn des plus remarquables de

iacoivr de Parlement, quis'oppofoitafa



FVNÏBRE. Jfô
Majeftéàne rccepuoir les lefditcs en

France , adiouftant que toutes les fois

qu'elle porteroit la main à la bouche
qu'il fe fouuinfle du coup de Ch.'ileî,

difcipledes Iefuites (comme iivn mai-

ftre po uuoit eftrc garant des bizarrts hu-

meurs de tous fbs cicolliers ,vn capitaine

de toutes les phrenefies de tous (es fui*

dats,où.vn Roy , de tous les excczde

Ces fubjc&z) c'eil admirable Prince luy

repartie fur le champ Qve c'est oit
l'admonester pev chres-
TIENKEMENT: Q^v' A V CON-
TRAIRE LA LOY EVANGELIQJ/E
LVY COMMANDOIT D E P A ïl-

DONNER ET ABOLIR LES IN-
IVRES, D E QJ O Y IL S'EST OIT
TOVSIOYKS BIEN TROVYI 1

,

Etde vray qui fefouuiendra comme on
luy auoit bafmé cefte compagnie, que
carnaciere , & fançuinaire , on la luy

auoit charbonnee, mfquesà luy perfua-

der qu'ils auoienc des efcolles , où £'çn-

feignoit la tuerie des Roys , impo'fture

cruelle, Se iniurieufe non aux iefuites,

ains à toute la Chreftienté ,& qu'a grâd
peine Ton pourroit croire des Margajas,

Toupinaraboux , &c Tabajares,, il m-
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géra que ccfte bonté Royallc , faifant

liticrc de toutes ces friuolles ,8c vaines

apprehenfions , qui ncantmoins fem-

bloient le toucher de fi pres , se rappel-

lant en fon Royaume ceux qu'on luy

auoit faiâs fi hideux, &fi noirs , voire

les aimant , Se les careffant fingulierc-

nicnt , à monftré à ccfte occafion vn

chef-d'œuure de clémence , iointeà

vne admirable fagefle de s'eftre donné le

loifir de les recognoiftre , Se de defeou-

urir luy mefmel'atrocité dés calomnies

qu'on leurmetoit fus aucc tant d'appa-

reil
3
&auec tant d'efforts de fi pujffants

ennemis. le ne doibs rien aux lefuites,

pluftofttout bien compté, me doiuent

ils plus qu'ils ne me rembourferontia-

mais} beaucoup moins atten-ie d'eux,où

le dois attendre: c'eft à la vérité Se à la

confeience que ie dois ce tefmoignage

pour les auoir cogneus fort particulière*

ment 3 Se aianttoûfiourseftimctrefindi-

gne,& iniufte de blafmer vn grand corps

religieux pour les défauts , où encores

les crimes de quelques particuliers dVne

grande compagnie ,
qui pourroit ou

mauoir iniquement offenséen mon par-

ticulicr,ou donuc occaûonauRoyaume,
u
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&c au public de fc plaindred'eux.N'eftanc

raifonnable que le collège facré des

Apoftrcs foie taré par la perfidie , &de-
teftable parricide de ludas , ny vne

focieté religieufe eftablie de Dieu pour

le bien du Chriftianifme , par les de-

uoiemens de quelques bizarres efprits

quife feroient licentiés ou de la plume
ou autrementa faillir hors des limites de

raifon , & de religion $ qui deuoient eftrc

punis en leur perfonne s'il eftoient con-

uaincus de bonnes preuucs 5&: non char-

ger vn grand nombre d'innocents ,qui

ne penfent rien moins qu'a tout cela. Pa-

ns d'autre part fera tefmoinirreçu fabl&

en l'éternité,de la modération & clémen-

ce de ce Prince victorieux , quand lors

de fa reddition l'on veift toutes chofes fi

modeftement conduittes qu'au millieu

des armes tout y eftoit en repos, êc com-
me difoit Auguilea Cinna, Us veincœurs

portoient enuie aux vaincus. L'ennemi
eftranger fortoit file a file autant affeurc

foubs la fauuegarde de celle clémence,

que foubs les cafemate* de Madnl : il

ne s'eipanditiamais vne goutte de fang,

8c vift on Pans pour lors le microcof-

me de l'Europe
> fiege de l'Empire Fraji-

I
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çois , domicile honnorable de la Ma-
jefte, feiour agréable deia Royallcfe-

renité, changé en théâtre de clémence

fpe&able a tout fvniuers. Auflî a-il

faift veoir en efTed , ce que vu bon eferi-

uain ancien difoit par maxime aifeuree

Mufti, d eftat , Jgue ceux quiont tempéré leur corn-

mandement auec douceur > ont ejprouuc en

kur ejiat toutes chofes belles & fUifiintes.

Oefticy la pierre Philofophale d'eftatla

douceur,& laboncéquichangelesplus

brutes métaux de haine,en fin or d'ami-

tié, &C de paix ,^puifque Cleomencs ne

dit iamais mieux qu'en efcriuant
,
que

ceftoit le propre des grands Roys non
feulement de bien faire aux amis , mais

auflî des ennemis en faire des bons amis:

fpe&acle certainement plus beau que

ceux qu'on voyoit a Rome quelques

fois, les Empereurs triomphans faifans

attellera leur char triomphal des Lions,

<JesElephans,des Alicornes,la ou ce gràd

Roy chargé de palmes , & de Lauriers a

mené (es triomphes fur la foupleflc des

cfpritsles plus farouches de fon eftat,les

domeftiquant , & appriuoifant a force

de clémence. Car tout ainfi que le Fau-

connier qui dreffe , & affaittc fon oyfeau

auec douceur appriuoife , ce qu'eftoit
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feuuagc auparauant , ainfî C0 cft il des

Princes qui gaignent les cœurs des hom-
mes au leurre de leur bonté, lefquelsef-

forez par larigeur, romproientîes lon-

ges^rendroientieventj&nevoudroienc

ïamaiss'affubjedr , & venir fur le poing.

C'cft le cocher des Roys , qui aux rudes

defeentes modère la vifteffe de leurs

grands cheuaux,ô£ au.ee l'enrayoir delà

raifon,Iesengarde de fe précipiter. Phi-

lippe père d'Alexandre fe concilia Ni-
eanor , &c Arcadion par bienfaicts,&: par

amour, non par fade Se rigueur^fi difoic

ordinairement qu'il falloir guérir les vl-

ceres des hommes pluftoft par medica-

mens lenitifs, que par les aigres , remè-

des > plutoft par les règles de Paraccl-

fe
, que par Aphorifmc d'Hypocratesj

a caufe quefouuant ces poudres mor-
dicantes , & ces aduftions , empirent,

le mal au lieu de le guarir, 3c y apportent

de la gangreine. Le Roy des mouches a

miel n!a point d'aiguillon , ou s'il en a il Niceih»»

n'en vfe iamais , exemple que Tyberc le
re*

ieunc donoit à Maurice L'Empereur pour
luy apprendre a deuement s'acquitter de

celle grande charge Les ames diuines

ûqiu point de fiel, pour ce qucllesfonc
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toufioursnourics deNe&ar , &: d'Am-
brofie.Les Lis n on t que douceur,^ aux
fleurs ytc aux feuilles , qui fai£t quelles

soc plus recherchées par les abeilles >quc

toutes les autres fleurs a ce que di& Vir-

gile. Qj/eft-il de merueillc fi Henry
le grand ieRoy & le mignon des fleurs

de Lisacfté toutdemiel,&quetousfes

fubjets les plus efeartez l'aient recherché

par effeims , ôc doucement fauouré?

Qu'elles coronnes , quels triomphes,'

quclz priuiiegcs, quelles acclamations,

quelle gloire , rapportôient ceux en la

o scli république de Rome pour auoir fauué

iuiqu a vn feul citoien ? que s'il falloir co-

ronnerec vrayPcre de la patrie d'aurant

de coronnes qu'il a gardé de bons ci-

toien.squ'els chefnes ne leroient esbran-

chczpom luy ombrager la tefle , ains

quelles foreftsd'Ardénc pourroieru fuf-

fire à fes mérites \ Et pour ne dire rien

des particuliers en nombre prefque infi-

ni qu'il a reftablis en leur fortune, quel

abifme de bonté , quel miracle de clé-

mence fetrouue caché foubs le feulEdi*

qu'il àfâidt contre les Duels, Eriid con-

çeu dedans les Idées diuines , éfclospar

Icfainftefprit, minuté fi fondement, fti-

puiéauectâtdeMajefté
;
promulguéauec

VB IS

S E R V A
X os.
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tant cTauthorité&: dcpuifïance>proteftc

àuectant fermens Se tant de vœu*. A v
Diev vivant? Ahpauure Roylà côbieri

de veufues , par ce diuin edi&auec vous

rendu leurs maris ! à combien d orfelins

leurs Percs / à combien de familles leurs

chefs! à combien de Nobleffe leurs lu-

ftres îacombi en de Prouinces leurs gou«

tierneurs/ à combien de Peuples leurs

fupports-l à combien de morts lavie / à

combien de damnez le Paradis l depuis

voftre aduenement à la Coronne ne pou-
uant encore refifter aux couftumes in-

ueterces ,ny arrefter le torrent de tant de

ficcIes
5oncomptoic dedans les cayersde

voftre Chancellerie plus de dix mille

grâces donneespour auoir tué en duel*

fans compter ceux qui n'en ont point

demandé , ou pour î>*eftrc fauuez , ou
pour eftrc demeurez furlaplace,tous des

plus courageux , Se des plus illuftres de

la Nobleffe. Vous auez banny celle

boucherie \ Se par cefte feule action vous
eftes acquis le furnom du Père delapa-

trie,cftantautant que d auoir engendrez

ceux qu auez par cemoyen empefché de
mourir corps &:ame Ainfî toute la na-

ture crée 3 S^incree vous en beniffc 3 &:

iiij
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vous en remercie. Dieu le Pcre vous bé-

nie de cequeparvoftremoyëlafacliue

Selon image , chef dœuure de fa créa-

tion, que la rage de ces meurtriers deffi-

guroit a tout moment,eftreftauréepar

JaMajeftédevosEdiftsy faifant reluire

lapuifsâceîaplusabfolucdevoftreScep-

tre, puifque vous auez peu mettre à chef

ce que vos predecelTeurs auoienttoui-

iours creu leureftre impoflible,&:auez

refufeité autant de morts, quedeviuans

vous auez empefché l'efeorcherie. Le
verbe Eternel faift chair vous en bénit

pour auoir vendiqué fon fangquefon
fouioit aux pieds , renuerfé l'autel de

Baal,de Moloc &c deDiane que toutes les

furies auoient dreffé contre le ficn,fauué

vn nombre mfinydamesrachepteesde

fonfangpretieux quimouroient ineui-

tablement damnees,&:deiefperés en leur

enrage anatheme , ou vous auez elîallé

autant de la gelfe à conduire &: affe&uer

ce grand deflein qu il en logea iamais en

la tefte des Catons anciens , 8c peut eftrc

des pacifiques Salomons encore. Le S.

Efpnt vous en dilïillefesceleftesrofces

pour auoir arboré au meillieu duRoyau-
me lapalme d'amour^'vnion,& decha-
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rite Chreftienne , 6c changé, le fiel dV a c

malice monflreufe ,.8c diabolicque ea

bonté , 6c focieté humaine
,
y ayant faiefc

paroiitre la
.

quinte-eflence de voure

grande bonté, 6c d'vn excefïifamour en-
uersvosfubiefts. Le S. Siege,6claChre-

ftienté vous en rendent grâces immor-
telles d auoir oftél'opprobrc&a'infamie

éternelle du milieu duChriltianifmc, fi*

dolatrie formelle y .8c efFroiable du coeur

des baptifezj'infidelité , Se latheifrne de
lapoitrine de fes enfans. La nature hu-
maine vous en remercie, qui y eftoit k
première oultragee d auoir chafifé de G&k
féin l'Anthropofagie la plus exécrai g

quifutiamais , 8c reparé fouurage de h
nature que le diable meurtrier ëc ailafî; a

dés fon origine alloit defehirant , 2<: an-

neantifïant à toute heure. Voftre Franc:
vous en drefle des trophées , des obelif-

ques &: des arcs triomphaux ï vous cou -

ronne d'immortelle, 6c gloneufereco-

gnoifsâce,(Scprofternee à vos pieds vous
faift offre de fon fang que luy auez eftan-

ché,fangqut exondoitpar tous les en-

droits de ce pauure Royaumeauec la

rifee des étrangers , le contentement
den©sçnnemy$ 3 le fouhak détenu Ici
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démons qui fculs fc baignoient, &faî-

foicnc carolles deyoir les torrens du fang

le plus pretieux , &c le plus noble du glo -

befublunaire profaner, Se enfanglanter

la blâcheur de nos Fleurs de Lys.LaNo-
blefTe Frâçoyfe vous dédie fes vies,pour

auoir garanty puhïamment les fiennes,lc

peuple en efchange vous confacre fon

cœur pour luy auoir conferué ceux qui

le protègent 3 &:leconferuent 3 le Clergé

vous en chante des hymnes pour auoir

expie fes Cemetieres , Se fes temples fa-

crez d'vn infiny de facrileges qui les pol-

luoient , Se les inceftoient malheureufe-

met. Et le tout pour ce point d'honneur,

point indiuifible qui n'a aucune dimen-

îion , ny fubfiftance vray c, confclTion Se

condemnation de leur rage , &: de leur

manie , ayant efté di£t par lePtophete

d'eux & iafuncio ad inferna defceniwtt.

Poind d'où dépend vne éternité inter-

minable de maux qu'ilsne croyoient pas,

ou s'ils le croyoient , ils ne les pouuoienc

eftimer pourla manie qui leur offufquoit

la raifon , Se le fens. Mais comme vn
Endymion endormy,£aauy doucement

de l'Angélique Harmonie de ceftema-

ieftueui'e clémence , peut eftre m'y arre*

fteie
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ftay-ie par trop defrobât le temps, qui eft

dcu àpeferle dernier crayon de diuinité

qui fa j^refente trefeminant au front de

ce Monarque.

Vous me deuancez Se croyez envoftre

amejquec eft la fainûeté , vertu autant

eflentielleà Dieu, qu'acceffoire3 &acct-

dentaire aux hommes,eftantDieu Sainct

de fon eflence , le Saind des Sain&s , qui

n ayme , &: ne prife que la fain£teté,n ab-

horre. , 8c ne detefte rien que ce qui luy

eft contraire. Voire 5 mais que dirons

nousdelaSain&etéde H x n r y le
grand? inuoquefons nous le Dieu

^bra m)gw$ hefiterons nous comme So-
phiftes cerchans lesiflues , &:l.es entrées

de leurs perplexes harangues ? Nous
tournerons nous en tour dedans ce pou-

pitre,comme Demofthene au miilieu de
fes Enthoufîafmes Rhétoriques? Le Roy
de France eft il Sainâ ? Le plus Sainft

de touslesRoysdu monde. Henry
le grand eft il Sain&. Attendez , fuf-

pendez vos opinions , vous le verres*

vous le toucherez , vous en iugerez.

le nediray rien que tous ne fâchiez ; ie

vous prens non feulement pour tef-

moings oculaires , ains pour iuges fou-
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uerains de mes veritez , pouràcccou£

faire rougir la calomnie eftrangerc ,

eftouferrenuic 3 euaporerles foupçons

euanter les artifices des ennemys de la

France. Icy il faut que 1 enuie fe taife. Le
feul Roy de France de tous les Monar-

ques de la terre cognùc 3à tous les preci-

pu§ 3 &: toutes les preeminances de Sain-

teté ,&c de religion. Lors du Baptefme

de Clôuis premier Roy Chreftien Dieu

enuoya du ciell'Ampôullemiracnleufe

du Sain&Huillequifertiufqucs autour-

d'huy aufacre de nos Roys, Se duquel

Clouis fut oint le premier en fon Bap-

tefme. Aymonius l'vn des plus anciens

des plus graues , &c des plus authorifez

eferipuains de noftre nation, eferit que

jtym9. le SaintEfprit paroifsât en forme de Co-
mmU. i.lombe apporta cefte diuine onftiôlare-
ch*p.6.

mcttjt entre lesmainsdu preftre qui pre-

paroitpourleRoyles fôds Baptifmales.

Hincmarus Eucfque de Rhcims , fort

ancien en dit tout autant, Se quand il n'y

auroit rien que la proteftation , qu'en a

faid vn Royaume entier , &: tous nos

Roys des plus fages 3&: les plus Chrcftics

Princes du monde , ce feroit trop de

preuue . Ioint que le Pape Hormifdas
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proche de ce temps la ,tefmoing lepW
graue qu on fçauroit alléguer en cette

matière, adioufte queClouis,Clotilde

fafemme, ^faind Rcmy , fetrouuans

cnfemble à l'Eglifc. Reçenta lux copiofajo- yoygg.

urepleuïteccUfiAVicUntâU SoïtstutnctteU B*r,-

Sur U champ <v negrande lumière upUttoute mi<4*

ÎEglifèy quifurpafJoïtUlumicredii Soleil. Et

affeure ce grad Pontife, que les miracles

aduenus en ce temps Reliaient compa-

râbles à ceux du temps des Apoftrcs.

Quoy la fondation authentique dumo*

nafterede Ioyenual, auecla commune

voix des anciens Annaliftes François ne

rend elle pas tefmoignage irréfragable

que les fleurs de Lys de l'efcuffon de

France,furent femblablement enuoyees

du cielauRoyfufditeftantàMonjoyc?

Qui a faia que Chaffenç compare fort à

propos l'Efcu Royal compofé des fleurs

de xys d'oren champ d'Afur, au ciel

eftoillé d'où cette Monarchie a prins ch*f*n:

fa fourbe > Quoy le don de miracles que^w'£**-.

toute la Chreftienté Se tant de fieclcs $m Confi,

ont recogneu eftre en la main de nos 3I-55-4-

Roy s , &que les Efcriuainslcs plus en-

nemis de ce Royaume ne leur ont ia-

mais oie ny peu dénier ne fe pouuant

K h
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démentir l'expérience fenfible, &iour-
nalitre de tant d'années ? N'eft-ce pas
demonftration plus queMathematique,
qu'ilyadudiuin&delafainaeté en ce-
tte C ouronnne > Il n y a celuy en toute
l'Europe qui ne fçachc,naduouë , &: ne
voye,queles Roys de France,guenflent
des efcroiielles nulincurable de foy , &C
rebelle à tout autre remède. On aveu de
tout téps le grâd concours de toutes les

natiôs eftrâgeres
, pour receuoir ce bien

fait de la main Royalle>qui les guérit les

touchât feulem'ent,apres des grands pre^
paratifs de deuotion, Ieufnes Aumof-
nes, expiation , 8c côf, /lions des péchez,
en difant pour toute formule. Leroy
te;Tovche;diev te g ver i t.
Que 6 l'experiéceny euft efté oculaire,
quel euft efté le Roy qui fe feuft onc^
ques voulu foubmettre à c-efte cérémo-
nie", & nei'euftrejettee auecl'aduis de
tant d admirables Théologiens qui ont
toufiours efté en ce Royaume, com-
me fuperftitieufe , Se indigne de leur
maiefté. Mais quel priuilege miracu^
leux de fain&eté qu'il n y ait iamais eu
vnfeul Roy ( depuis douze cens ans
que cefte Monarchie fut eftablie) qui
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àye fait profeffiô ny peu ny prou d'autre

ireiigion,que de celle de la vraye, Se vni-

que feule S .EglifeCatholique, Apoftoli-

queRomairier'QiielRoy de tout lemode
fe peut attribuer celte merueille que le

Roy des François. Aufli le fetil d'entre

tous il eft facré de la main de Dieu, du^

rat la grâd'Meffe^uiec cérémonies plei-

nes de fainfteté, reeeuantà genoux, les

mains ioin&es , la Couronne de la main
du Prélat , qui luy reprêfente la main
de Dieu, Se proteftant la receuoir du
Ciel,non de la main des hommes , vray

oinft, Se Chrift du Seigneur, dou il a

tant de fiecles y a, le nom héréditaire

de T r e s-C hrestien,&: pour tout

blazon de (es armoyrics , P A r la-

GRACE DEDiEV Roy DE FrAN-
c e. Et pourpriuilege vnique pardeffus

tous les Princes de la terre. De fils
PREMIER NE 1 DE ï/e G L I S E,COmbien

que à la vérité nos Roys fe font acquis ce

dernier priuilegç de fainfteté par leurs

mérites qui les rendent aufli fain&s par

efle&ion, Se par mérite, que ces autres

merueillesparfaueurfpecialeduCiel.Ils

ont toufiours maintenu le fain£t Siège,

&c la religion Catholique,au pris de leur

K iij



<3 Harangve
fàng, au nazard de leur vie; ont tramon-

teies mers auec puifTantes armées, pour
en extirper les ennemys , &c la planter

aux terres eftrangeres : ont trauerfé les

Alpes,(ScTApénin, pour fecourir le Siè-

ge & lefuccefTeur defainftPierrejqu'ils

ont auecvnfoing infatigable,aggrandy

de leurs moyens, affranchy par leurs ar-

mes , eftably par leurs viftoires , &c ce

auecques paffion plus qu'héréditaire,

Quiafaift que les Sain&s Pères reco-

gnoiffans celle obligation , leur ont

toufiours donné le premier rang, entre

tous les Potentats de la Chreftienté,

(comme ils le deuoiët) les ont ornez de

grands pnuileges, qui ne font qu'à eux

feuls : leur ont donné des Eloges qui ne
font propres qu'à eux. Innocent troi-

fiémeles appeile. Lesplus dcuots & obeïf-

fans au S. Siège , entre tous les Roys Cbre-

Jliemr. Honoré m. Remparts inexpugna-

bles de la Chefttente. Grégoire ix. Les

troufjes ejr les carquois de lefus- Chrift.d'ok

il tire lesflefches infaillibles, pourfubiuguer

à lafoy lespeuplesCr les Royaumesxz mefmc
Les très -Cbrt(lien s, entre tous les Roys. Vr-

bam iv. Pnaces fîgnale7^en pieté. Très-*

Cltrejliens, & lesplus emwens en mérites^
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champions înuincthksà/EsvsCiuisT,
&protetfeurs inexpugnables de la. ilehgio Ca-

tholique. Excellences , &paffedroi£ts des

Roys de France , plus eiclactans , que les

diamans , Se les efcarboucles qui bril-

ler en leur Diadème.Que fi ces marques

de {aindeté font communes à tous ceux,

qui ont efté courônezde la fleur de Lys,

fi font elles fi propres au Roy deffunôt,

qu'elles ont autant où plus paru en luy,

qu'en aucun de Tes anceftres. Les Grecs

recitent d'Hercules de chofesgrandes,8ê

genereufes , Se croid on qu'ils ont ramai-

félcsmerueilles deplafieurs Roys pour

en faire vneldce parfaiâe qu'ils ont nom-

mé Hercules, comme Xenophon en à

dreffe yne autre qu'il à nommé Cynr.

Hors des grands faicls de guerre lis fonc

ceft Hercules infiniement religieux, qui

neiuraiamaisqu'vnc foys', de luy fonc

vn autel commun aucc les Mufes, Outre

que les Roys de Nauarreont leur origt-

ned'Herculcs, le fçu Roy enfes deuifes

n'auottriende plus commun que lamaf-

fuc d'Hercules dépeinte en (es galènes,

brodée aux hocquettons de fes gardes,

grauec enfes médailles, eimaillee fur £çi

armes, corne le grand Alexandre imkoit

tantquilpouuoit Hercules^ beuu'eit ea

<r,
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fa coupe, fcvcftoit comme luy , contre-

faifoitfes démarches , &c fes troignes. En
mon labyrinthe Royal, que ie proiettay,

& mis au iour en Auignon pour l'entrée

de la Royne , i'ay pourfuiuy viuement

yn monde de parallèles du Roy,&: d Her-

cules. Ceftecy mécontente d'auoir ma-
rié la valeur auec la pieté , & coronné les

hauts fai&s d'armes par la religion, &le
culte deu à Dieu. Il à touché prclque

toutes les années de fon Règne vn nom-
bre incroyable de malades, qu'il à gue-

ris accourants à grandes foules de l'Ita-

lie , des Allemagnes , &c fut tout le plus

grand nombre des Efpaignes , d'où Tes

Ambafladeurs ont enuoyé par actes pu-

blics les grandes liftes de ceux qui auoiét

efte recognus iu ridiquemen t auoir reçeu

la sâtédeiamain Royalleûls'eftveuiour

qu'il en à toufché à la grade falle du Lou-
ure iufques à douze cens,auec vne peine,

&c dcuotion indicible. Pour le zele , &c

obeiflance au iaindE fiege Apoftoliquc , il

fc trouuera enregiftré à la pofterité , & à

l'immortalité au nombre des Roys qui

l'ont deuancé en ce zele non de volonté,

mais de teps èc de fiecles.Clément VIII.

de treidouce mémoire en ce Royaume
ayant
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ayant trouué obftacle à fon droift, qu'il

auoit fur Ferrare , fa Majefte luy prcfenta,

la prefTa , voire l'importuna d'accepter

fes moyens , fes forces , 8c fa perfonne

propre : il n'en fut de befoing , &: crois

que (es offres en furent caufe en partie

Mais quel plus grand tefmoignage en-

uers le faind fiege Apoftolique
,
que

dauoir defiré que ce qu'il auoit le plus

cher en ce monde luy fut comme com-
mun auec fa Sainteté 5 dauoir choyfï

pour parrin de fon ayné, héritier de fes

çoronneSjClement VI IL qui le tint fur

les fonts en la perfonne de ce grand Car-

dinal, l'honneur du Confiftoire facfé,

l'ornement de la France, la gloire de nos

fiecles Môfeigneur leCardinal de Ioyeu-

fe , duquel fa Maiefté s'eft toufîours

feruie au plus importantes affaires de la

Chreftienté ? Auffi Paul V. oyant la nou-

uelle de famortluy qui n'auoit ietté vne
larme à la perte de fon propre frère , qui

luy eftoit trefeher , pleura amèrement^

paffant toute la nui& en larmes , Seca

prières : luy fi& faire des exe'ques tres-

fblennellcs au Vatican , dtel: luy mefm&
plufieursMeffes pour fon ame,nefepou-

uant confoler 5 ny affez lamenter for yne

L
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telle perte. Sainft Louyspaffa outremer

pour eftendre la Foy, auec toutes les for-

ces, de fon Royaume. H e N r y fans

bouger de fon Louure à dreffé aux por-

tes de Conftantinoplevne belle mailon,

&c fain&e colonie delefuites pour le fou-

las des pouurcs Chreftiës opprcffez en ce

pays-là:enàenuoyé d autres colonies en

Canada , à la nouuelle France > &c ailleurs

pour le maintien , & propagation de la

religion Catholique : à eu le foing propre

des Roysde France de faire redreffer les

pouures Eglifes defoiees au mont de

Caluaire fur le faind Sepulchre,en Beth-

léem , &: autres lieux facrezou l'impie-

té fupprime tant qu elle peut les veftiges

de noftre falut. A rachepté Vn grand

nombre de Chreftiens efclaues en Tur-

quie^ le grand Turc poufle de fes fou-

gues marranefques ayant ordonné de

bannir, &:maffacrcr tous les Chreftiens

delaterrefain£te,& d'y abolir > & rafer

rcs pied res terre tous les lieux facro-

faints,&:diuines mafures , faMajeftél'en

empefcha à la bonne heure par Tentremi-

fe & diligence de Monfieur deBreves
perfonnage de grand mérite , &: de rare

prudence pour lors fon Ambafladeurea



Conftantinople, Se maintenant auec la

mefme charge en la cour de Rome> heu-

reux , Se remarquable en l'vne , Se l'au-

tre Ambafladetoutcequife peut. Mais

quelle plus grande merueille virent ia-

mais nos maieurs,que celle, que toute

l'Europe à veu , Se admiré en celle de

Henry le grand ? que de mira-

cles parfai&s y defcouurons nous à veiie

d'œil?tantàfon eftabliffementau Royau-

me, qu'en fa.diuine refolution d'embraf-

fer la Religion de fes progeniteurs ? Et

c'efticy ouïes trai&s du pinceau de laDi-

uinité fe fignallent le plus : car Dieu , qui

en fes plus diuines actions opère touf-
1

iours par les contraires , Se non par les

femblables,ouurantles yeuxàl'aueugle

auecques le crachat, &:laboue,dônantla

gloire delà béatitude par l'infamie de fa

croix, nous rehaufant par fon humilité,

be nous refufeitant par fa mort,àefleuc

toutàcoupcet Héros de nos fieclesàla

Coronne &àla vraye Religion , par les

voyes toutes contraires au commun de
la nature, Se des hommes. Et tout ainlî

qu'en la naiifance, Se H orofeepe des gra-

des âmes, l'on void force contraires dif-

pofitions de Saturne , Se de Mars , Se for-

L ij
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ce mauuais afpefts,qui menafTent de mil-

le, Emilie rencontres d'infelicité : mais

après qu'ils ont roulé , Se delaché leurs fi-

mitres regards , finallement s'efuanouif-

fent ,&: l'aillent Iupiter dominer à fon ay-

fe.demefmeàil eftéportéà cefouuerain.

Zeni't , Se haut grade dlionneur 5ou Prin-

ce autre que luy ne s'eft veu de plufieurs

fiecles , par toutes fortes de contrarietez,

Se trauerfes. Tout ainfi quvn nauire bien

brayé j Se pohTé, bien armé , Se enuitaillé

vogant fur mer , le vent en poupe,fe void

à la fin gaillardement afTailly de la tour-

mente, inuefty des vagues, Se des flots,

Se en tout tel defarroy que Maxime Ty-
rien enfesHaraguesnous deferit le bien-

heureux vaifleau du Roy Aretas : les

vents oppofez le battent, Se le rebattent

de toutes parts ; enflent les ondes , qui

efcument,&:bruyent tout à lentourpour
l'engloutir: Se pendant qu'ils luttent, Se

conteftent contre les voiles, lemaft,&:

lesAntennes,voicyvneTramontanecol-
lateralle, donnant puiflammentà la Bo-
line, qui le penfant renuerfer , le porte

à pleines voiïes,comme Ton di£t, àvogue
rancade,àvn port afleuré. Ainfi le port

honnor<ible de la Royauté reçeut cç
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grandRoy ,bourfoufié, &afTally de tous

vents oppofites,&: le party le plus vio-

lent , qui le cuidoi t brifer , &c abyfmer , l'a

pouffé finallement contre fon efperance

au port de la Majefté , &. qui plus eft au

Haure de grâce , 3c aux Mes fortunées de
l

h religion Catholique , ou il à efté reçeu

~uec lapplaudiflement du Ciel, &:dela

terre , âes Anges , &: des hommes , du

Royaume^: du faintSiege leprofperat de

toutes les bénédictions Apoftoliques, ce

qui ne s eft peu faire fans vne prouidence

miraculeufe de Dieu , &c fans faire efmer-

u ciller tout l'Vnïuérs, fpe&ateur de nos

dangereufes Tragœdies; en quoy pour

nel'exaggerer d'auatage me fuffit la con-

fefîion Se l'adueu de toute laChreftienté.

Qui a faift exclamer vn des plus grands

Prélats de toute l'Europe,M onfeigneur

le Cardinal du Perron, vraye merueille

luy mefme de tous les diuins efprits de

ce fiëcle,& grauer ce bel éloge, de Hen-
ry le grand, en l'éternité, enchalfé

dedans l'immortel efmail defes vers ad-

mirables.! A MERVÉILLEDES ROYS,

ET LE ROY DES MERVEILLE S. CÔ-
bien que de vray , pour ce qui eft de fa

réunion à l'Eglife Catholique, i'ofe dire

L iij -
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que iamaisil n'enauoitcftédu tout alié-

né, &t cepluftoft par éducation inéuita-

ble,queparefle£tion de volonté. Nous
fçauons qu'ayant fuccé auec le hïCt la

ncuuelle do£trine,né , &: nourry en icel-

' le^désaiiilitoft qu il fevid en l'aage capa-

ble de difcours tk deraifon , il tafcha de
trouuer les moyens de fe ranger à vne
meilleure efcolle , s'accofta des plus do-

ues Prélats Catholiques de ce Royau-
me pour s'en inftruire Se en fin fe rendit fi

importun à faSain£teté,pour auoirfa pa-

ternelle benediftion,qu'il rompit toutes

les barrières que fes ennemis luy auoient

dreffé de ce coftélà: enuoyaàces fins, à

Sixte V. Monfieur de Luxembourg : à

Grégoire XIV. le Marquis dePifani,à

ClemëtVIII. Monfieur le Cardinal de
Gondy,grand&: puiflant pillier de la Ma-
jefté Françoife, 6c organe toufiours tres-

paffionné de nos Roys : &: puisM onfieur

de Neuers, 8c enfin Monfieur d'Eureux,

maintenât Cardinal du Perron, qui l'em-

porta Screçeut au nom de fa Majefté, la

Tpenedi&ion Apoftolique, auec toutes

les formalitez &c diuines cérémonies,

pompes Se magnificences Royalles , qu'il

appartenoit à vaafte le plus merueilleux
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qui fcfoitveu de douze cens ans Se après

Glouis, en ce beau théâtre de France.Et

cft vray qu'eftafis appeliez parfon corn-

mandemêt MefTieurs les Prélats de Bour-

ges, du Mans, de Nantes, Se d'Eureux,

pour l'inftruire, il leur did n'en auoir

point de befoing,fur la réelle prefence du
Sauueur au reformidable Sacrement de

TEuchariftie, d autant qu'il Tauoit tou-

fiours creuè', ny del\A.uthoritédufain&:

Siège Apoftolique , &: de l'Eglife Romai-
ne de laquelle il n'auoit iamais doubté,

quelques ombrages qu'on luy en euffe

voulu donner, tefmoignage infaillible^

que tout ce qui en auoit efté du contrai

-

re,n'auoitefté que par éducation, Se par

force. Qui fut la caufe, que plus facile-

ment il embrafTa le reftede nos veritez5

Se qu'il recogneut du depuis ce bénéfice

auoir efté le plus grand qu'il reçeut ia-

mais de la main de Dieu , voire fit

demôftration que ç auoit efté la porte Se

lafoureede toutes fes profperitez,fignâ-

ment delà reunion de tout fon Royau-
me, Se s'en monftra tres-recognoiffanc

enuers le faind Siege.Dequoy ie ne veux
autre preuue que l'oracle de fa bouche
Royalîe,que ie veux rapporter icy pou*
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trophée éternel de la candeur &: fincerité

de la Religion, &c de fon ame, extraid de
l'Edit deIuin,faitpour Mofeigneur le duc
du MayneJ a 159 6.E n çrv o y comme
NOVS AVONS TRES-GRANDE OC-
CASIOHDE LOVER DlEV ET MA-
GNIFIER AVSSI L'EQVANIMITE'
DE SA SAINCTETE' POVK AVOIR
PAR SA PRVDENCE ET BONTe''
CONFONDV L'AVDACE ET M E N.
SONGE DE NOS ENNEMYS NO V S

**E L'AVONS PAS MOINDRE D'AD-
MIRER LA PROVIDENCE DIVIN E 3

EN CE QViL LVY A PLEV FAIRE
QjVE LE CHEMIN DE' NO ST RE SA-
LVT AYE AVSSI E S T e' CELVY QV I

A ESTE' LE PLVS PROPRE POVR G A I-

GNER ET AFFERMIR LES COEVRS
DE NOS SVBIETS ET LES ATTI-
RER A NOVS RECOGNOISTRE ET
OBEYR,CO MME IL S' EST VEVBIEN
TOST APRES NOSTREREVNION
A, I ' EGLISE ET TOVSÏOVRS
depvis continve, Proteftation

Royallc, digne d'eftre grauee envnobe-
lifqucàpartabboutiflant à l'immortalité

&: dbu nous defcouurons d'vne parc la

fiecérecognoiflànte de ce Prince , & d

l'aïur
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l*autrc la douce , & particulière prot >\-

dencediuinequi à reluict fur cefte belle

ame, fi excellemment., qu'il fembieque

Dieu fe (bit pieu à i'embeilir , Se à la rirai*

uerde fes plus diuines glaces, "pouuant

dire auecque vérité que ça elle la fleur

De Lis Euangelique de laquelle le Sau-

ueur mefmedifoit > Corfiderez les Lis des

champs ,
comme ils croïfjent : ils ne trauaillent,

ny ne filent , & fi vous disque Salomon auec

toute fagloire ne s eftfi richement <vefiu que

Ivn diceux. Ca elle le vray Ls , Ruy de la

fleur de Lis, non cultiuédemain d'hom-

me en vn parterre , 21ns fécondé feule-

ment du champ de la diuine tige de S.

Louys , Se de la rofee, & influence çefceftej

&embel y de grâce, Se de gloire pardellus

tous (es Roys , ôt Salcmons de la terre»

Fleur fi odoriférante 3 qu a fa feule odeur,

incontinent après fa réunion, nousauons

Veu trois cens villes>&. plus de ce Royau-

me reçeuoir l'Exercice dclaReiig-onCa-

th'olique , qui en eftoit barmy ; plus de

foixante mille du contraire panyrecon-

cil-ezàrEgiife,tantàlon exemple , que

parTcfficace, Se prudence de fesEdiftz:

rennoyam comme le bon miroûer la bel-

le face à Ion autheur , Se ayant fort fou^

M
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uant ce beau mot en la bouche ;Qv' i!

COG NOISSO IT ASSEZ LES GRACES

RECEVES DE DI EY, MAIS NE LfcS

RECOGNOISSOIT COMME EL-

LES LE MERITOIENT. Au-
tresfois. qv' il ne tenoit sok
ROYAVME Q3 E DEDiîV ET DE
son espee. Mais bon Dieu fpe£ta-

teur, &autheur de ces diuines actions!

auec quel zele & contentement voyou il

réduire lesdcfuoytz à la Religion Ca-

tholique , il en vouloit auoir les Ca-

tha'ogues de la main des prédicateurs, &c

ne ù peut dire auec quelle fatisfaâion

d'Efprit il oyoït le nombre des conuettis.

Toute la cour l'aveu luy mefme fen-

querirvolontiers des gens doctes , des

textes les plus exprez pour combattre

Terreur, croyant que îoincls à fon autho-

nté Royalle ils auroient plus de pois les

leurs obieâant, ce qu'il fayfoit fort fou-

uentj&rauecquefuccez eftant choie în-

dubitable( dequoy i^ppelle à tefmoing

tout le Royaume) que de ion Règne ou
par ion exemple, où par fes pouriuittes,

&: diligence le font plus conuertis des er-

rant à ta foy,que du temps de tous îes au-

tres Rcys defpuis l'origine de celle do-



FvNEBRE. $rir V b

ârtne. le dis des Minntres des plus célè-

bres, Se des plus fçauansides Gëtils hom-
mes,& grandes Dames des plus îllufires^

des plus Grands,&remarquables gens de

cour,&de robbe !ongue,auecvn nombre
innombrable dépeuple qui fe reduifoit

de toutes parts . La feule conuerfion de

Monfieur Hilairegêtilhomme recognu

qui aduint n'aguieres fut fuiuie déplus

de cinqcês,qui fe remirent à fonexêple,

pour ne dire rien du grand nombre des

autres:que quafi tout le monde cognoit

parnom,&:furnom. Au refte iamais du
viuant desautresRoys tous enfemble on
ne vifl: baftir tât d'Eglifes,de Monafteres 5

&: d'hofpitaux que de fon tempsmy tous

les ordres religieux,reçeuoir plus géné-

ralement la reforme, de laquelle il a efté

toufîours leprote£teur,nepouuant fup-

porterla vie déréglée de ceux qui nevi-

uoient félon l'aufterité de leur règle. Ses

colloques ordinaires auecles Iefintes, èc

Capuchins,eftoient des moyes qu'il fal-

loit tenir pour auoir Se maintenir vn
grand nombre de Prédicateurs: à quoy
illesexhortoit Se les pouffoit, voire les

inftruifoit viuement adjouftant quec'e-

ftoit le feul moyen 3&; non les armes qu'il

M îj
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falloir tenir pour reunir en brief tous
fesfubiefts , à la Religion Catholique.
Dequoy il rraiftoit fi pamculierement&:
auec tantde (bin,comme s'il euft elle lVn
desfuperieursdeces Religions.Et quoy
{e icul reftabuflemenc des lefuites en nâ-
ce de combien de côueriions anxmœurs
& à la religion à -il efte fmuy ? celle feule

action ne «uffic elle pas pour recognoiftre

<}u el zete il auou à la foyCathohque eft.ât

ch :./ie notoire que ce ibm les fléaux que
la -ouudie doctrine de Caluin à redoute
&: reflenty le plus 6c afin qu on ne fe iecte

(u\ les prétextes d'eirat pour glofcr ma-
hcieufemcnt les intentions de ce grand
Monarque, par quel moyen pouuoit il

plus efficaceniêt oVfcouunr le plus inté-

rieur de ion ame fin regri té muiolable de
fa pieté &r religion,quc d'auoir donné, de

vciié ion cœur ( fcul teftament qu'il aye
iainaisfaid en ce monde ) à la mefme
compagnie des Iefmres, compagnie re-

ligieufe, de Catholique, luy auoir fon-
dé & baiïy à cette fin vn Collège Royal
à la Fief he auec magnificence Royal le,

pour tombeau du plus généreux du plus

grand , & du plus capable cœur qui fut

au monde? incontinent api es le funefte

A
4
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trefpas du Rcy, la Royoe le leur deliura:

vue vingteine d'entre eux le portèrent

audit lieu de la Flèche
5

il y eft,il y g îft,

le tout s'eft pafsé à la veiiede cegiand

monde de France , ô la Flèche heu-

reufe , ô Flèche déformais la plus ca-

pable , la plus riche, la plus grande vil*

le du Royaume, puis qu'en tonfeintu

contiens enclos le }lu>grand,le plus hé-

roïque^ lepluspreueux,& courageux

cœur de toute la France ! quel henciet

ne te portera enuie feit ce l'héritier du
feeptre , &r de la Coronne melrae > puif-

quececœurfurpaiîoit en pris & en va-

leur tout le Royaume ,veu qu'il iuoic

fubiuguéleRoyaumcîque peut dite !'ea-

uic,& la caiomuie quand bien efftonié-

mêc eile voudroit a crédit fe donner car-

rure de mëur?c'ou peur on reccgnoiftce

la pieté du cœur que par le cœui; qu'elle

peruerfité des enfans d'Adam ce vouloir

iuger de l'intérieur qu'ils ne voyent pas

referuéàDieu feul ,letres eloiesmefme

pour les Anges, &: parler les œuuresles

plus palpables Se fcnfibles qui leur bat-

tent en parfaiâe pyramide la prunelle

de l'œil ? Quoy le refte de la deuotion

exemplaire \ &pieté Chiefticnne,remar-

M uj
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quce de tous en cefteamc Royalle, n'au-

ra elie encore peu dompter la licence

effrénée de l'impie , Se facnlege mef-
difance?i'ay fçeu de ceux qui ont inti-

mé Tient eu charge de fa confcience,que

fe foubmetant à la confeflîon,& diurne

homoiogefedefes péchez , il le faifoit

auec tant d'humilité, tant de foufptrs,

tant de rtfïcntiment Se de douleur de fon

ame,qu'il n'eltoit croyable qu a ceux qui

l'a-ioientveu. larnais prefques ne la on
veuapprocher du tref-auguile Sacremec

de l'autel cjue la larme à l'œil, Se auec vne

foy p'ufque vulgaire , il oyoit la Mcile

tous les îours auec lignification de gran-

de deuotion, Screcolleftion intérieure,

nous l'auons veu fouuant oyant la parol-

le de Dieu, fur tout aux difeours de la

prcdeftination Se réprobation , Se des fe-

crets iugements de meujetter les groffes

larmes, <£ les foufpirs.Ce furetfans autre

les prédications Se les iuftes clameurs , Se

ordinaires inue&iues d?s prédicateurs

quilefaieurenc à entreprendre de faite

l'edici des duels, entrepnfe la plus hardie

Se hp'usmal ayfce, qui peut eftre pour

lots. O in'a ïamais leu que Roy tref-

Chreifocn ayeaporté plus de foin à pour-
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uoir gens capables desEuefchezqueluyj

ilcnraifoueftat, 8c fi quelque foys l'im-

porcumté des grands le pouiîbit au con-

traire ,il enreçeuoit vn grand defplajfir

&aux occurrêces leur en faifoit le repi o-

che. Que (çauroiton defirerde plus en

vnPrmce tref religicux,&trcf Chre (le?

Maisie fens venir ces infenfez efprits,

qui csblouys de leurs phénomènes Se

préoccupez de leurs grotcfques iirugi-

natresnepeuuent rien voir que par l'a-

ftrolabevitié de leur animofité,&xle leurs

paflîons defraifonables. Ils me diront

qu'il à fauorifé,foi.f£.rt , Se maintenu

ceux delà religion prétendue : qu'il en

àchery, &aduancé aucuns d'iceux aux
premières charges de celle Coronnc:
qu'il pouuoit les anneaiuir d'au <ftorite

s'il euft voulu l'entreprendre . le rne-

ftonne de ces glofeurs des Roys , &c

m'e^bays comme ils font fi ofez que
de s'entremettre de caufer de ce qu'ils

n'entendent pas. Iefcay bien que les fe-

£res naifsâtes on doit les eftouiier en leur

berceau , Se fi autrement ne fe peut,y ap-

porter le feu, Se le fer,à fin que l'exemple

de peu foit la terreur de plu£eurs 5&:pour

redimer par deux ou trois telles la vic,Sc
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le falut , &c la paix de pluiieurs peuples,&:

Royaumes entiers. Ainfi iordonnent

,
nos fain £ts décrets, ainfi les Loix Impé-
riales melaie , Se ciuiles le preferiuent,

ainfi la praticque de FEglile le porte,ainfî

le commande lEuangile.&: S.Paul, or-

donnant qu'on ofle du miliieu desChre-

ftiens . femblables perfonnes. Mais le

pany eftant défia formé comme eft ce-

ftuy-cy:&: faifant vne bonne partie du
Roy aume,ie ne trouue aucune L oy , ou
prudence,ny humaine,ny diuine,ny ex-

périence des fiecles, ny aucun iufte fub-

ieft pourquoy on doiue crier au feu , Se

au fang.Ce que l'Eglife ne praticqua , Se

neconfeillaiamais mère douce Se mile-

ricordieufe, pour auoir femblables en-

treprifes peu d'humanité^ portans plu-

ftoil: auec foy des crifes, .&: des fuittes

très dangereufes, Se peu Chrétiennes.

le n'ignored'aillieursique chafque chofe

fubfiitant par les mefmes qui luy ont

donné l'efire , ces feftes infe&ees de la

corruption des fiecles, fe nourriffent vo-

lontiers de corrupt ;.on,de trouble , Se de

meflange ainfi que i'experience déplo-

rable du pailé nous a faid voir . Il vaut

donc mieux leur donner le calme pour

leur
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leur donner le loyfir de fe recognoiftre,

&: d'eftre recogneus : nous les voyons
tous les ioursfondreàlapaix,commela
neige au SoleiLCeft quelareligiô entre

toutes autres chofes eft,&: doit eftre em-
braflee auec raifon.non auec la force. La
grâce de Dieu , eft douce &c tranquille

corne la rofee qui découle fans bruit fur

les coupeaux d*Hermon:le temps corne
laCrocute d'Egypte mâche tout,aufK il

digère tout. Le démon quiagitoitSaul
ne fechaffoit qu'auec la Harpe & l'har-

monie du débonnaire Roy Dauid : la

morfure vnimeufe des Tarantellcs eh
Italie prend allégement au fon des in-

ftrumens : le grand rocher d'auprès le

fleuue Harpafus toufché légèrement, Se

doucement des doigts fe tourne fouple
comme vnc girouette : au contraire il

demeure immobile fi on y veut apporter
plus grand effort : les hommes naturel-

lement libres , Se fur tous les Françoys
rcflemblentàce rocher , la violence les

opiniaftre , la douceur les conduit , & les

rameine. Toutes les forces du monde
n'euffent fçeu mouuoir les horribles

machines qu'Archimedes auec fes arti-

fices mouuoit du petit doigt : il nefatfi

H
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pas cueillir lebaufmeauec le couftéau,

il le taut rompre doucemétauec la main:

le noyer fe gaule, l'oliuc fe cueille auec

les doigts Certes on ne fçauroit nier que

le feu Roy naye apporté toutes les paf-

fions pofîîbles au bien , 6c à la reimion de

fon eftat : or ilrecognoiflbit ,&difoità

tout coup, que le plus puifTant remède

qu'il auoit recogneu d'eiîablir so Royau^

me auoit elle la douceur , ôc la Clémen-
ce : voycy les mefmes termes dont il fe

fert en ce diuinEdift qu'il fift pour le reu-

nion des premiers chefs de la Ligue$ l'an

1596. en lanuier. De sorte c^ve

NOVS POVVONS DIRE n'AVOIR
GviERE MOINGS AVANCE LA
REVNION DE NOS SVBIECTSPAR.
CLEMENCE C^V E PAR NOS A R-

m e s* Or le mefme zèle , le mefme arti-

fice, cju'il auoit expérimenté le pluspuif-

fant pour eitabliriaCoronnc,il l'a appor-

té à l'eftabliffemcnt de la Religion Ca-

tholique. Que pouuoic il faire plus? que

pouuoir on attendre autre dVn naturel

fort cflogné dufang , natullement ad-

donnée porté à la bonté , & douceur?

Et certes en ceft endroit il à exprimé en-

core Yn trai&delabonté diuine^qui at-
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tend aucc patience les pécheurs. Difîtwu s*p. u:

Uns peccata hominum propter pœmtcntiam,

DifiimuUnt les pechtz, des hommes pour les

attendre àpénitence. Fai£t reluire ion So-

leildeffuslcs bons 5& les mauuais , Se

pleuuoiregallementfuriesiuftes, Se m-
iuftes.Ceftpourccque ce font fes créa-

tures comme l'adioufte la fapience:»/^//

enim odtfti eorum cfu&fecift'h amas enim ani"

mas. Car voits ne bayffez, rien de ce qu'Huez,

faict>& cherijje&ks âmes . Les âmes ega*

recsdelavrayeEgUfe touchent de plus

près à Dieu qua pas vn de nous. Il pa-

tiente auec elles , pour les attirer à ioy

amiablement.Noftrezele doit eftremc-

furéàla reigle iupreme : &: nofire pre-

mier foing de penferà nous & nous tau*

uei nous mefme.Ii y en a qui font fi zelez

& ardans à la conuerfiô des H uguenots,

& ne peientàfefauuer eux mcfme,fauue

qui pourra chacun aura à la fin à rendre

compte , on en doit biffer le foing aux

fuperieursfpiritueis,&: temporels
,
qui y

apporteront toufiours la diferetion qui

y eft neceflaire comme ceux qui en doi->

uent rendre compte àDieu. S'ils veulent

volontairement périr en la nouueauté,

Se vanité de leur religion , il touche à

N ï)
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eux plus qu a nous. Faifons de noftrc

part ce qui eftennous-.lavie exemplaire,

la douceur de la conuerfation,profitent

plus d'ordinaire enuers les efpritsobfti-

nez , que toutes les rigueurs du monde,
le ne parle pas demon inuention, ceft la

reigle que nous dône Sainft Pierre Prin-

ce des Apoftres. Conuerfansfainclcment&

auec honte
'

parmy les gentils , afin qu'au lieu

qu'ils detraclent de vous,comme de malfai-

teurs confiderans vos œuures ils glorifient

Dieu y autour defa vifitation,ï fçauoir lors

qu'il luy plaira de les efclairer , &:de les

conuertir . Il parloit mefme des Idolâ-

tres, qui ne nous font rien,combien plus

de nos concitoyens qui hument le mef-

me air auec nous?viuent nécessairement

auec nous,qui eftâs fujefts du Roy corne

nous , veullent-ils ounomceftàdire fes

enfans corne nous,doiuent eftre vne par-

tie de fon foin paternel , &: de fa proui-

dence bien réglée? Ceft afTez àvn bon

Roy Catholique, fur tout qui porte le

nom de tres-Chreftienpourle zèle qu'il

doitàlavraye&:vniquereligion,alafeu3

reté de fa côfcience,6c a la gloire duDieu

qu'il adore, Se qui demande auflî bien

compte aux Roys de leurs aâions,com-
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meauxautres:premierementdefaire'en

toutes chofes diftin&ion , de la vraye

& ancienne Religion,auec Terrante , 3c

lanouuelle: fe fouuenant que la Catho-
lique eft l'enfant légitime de la couche
nuptiale de Saraja où la prétendue n'eft

que la baftarde de la feruante Agar : 8C

partant que celle-là comme Theritiere

de la grâce Euangelique doit eftre preci-

puee, 3c priuilegee en toutes chofes > Se

maintenue eu fes droifts inmemoriaux

de tous les fiecles ; la ou cefte-cy ne doit

fubfifter que par foufrance, 3c tolérance;

par pitié , 3c pour le defir delà fauuer

auec douceur ,3c par voyes paternelles^

3c raifonnables,cômepere cômun , auec

affe&ion neantmoins de père , puifque

Dieu , mefme fe daigna de faire fortir

miraculeufemetvnë fontaine pour fub-

ucniràlafoifdubaftardlfmaël, 3c de fa

mère Agar.De la aduiendra que comme
Prince il reprimera les faillies des fedi-

tieux , 8c brouillons qui ne manquent
jamais en ces nouuelles defroutes, 3c les

contiendra par la rigueur de fes Edi&s 3c

commePere maintiendra le refte du par-

tyîeplusfoupIe,&:le plus obeiffant aux

loîx cômunes du Royaume* Onme dira

N iij
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que cefte couerfion fi familière du parry

Daniel, contraire, pouroitauec le temps peruer-

14. tir les Catholiques ; &c ie me rangeray à

ce coup du collé de l'Ange dePerfequi

combatoit contre l'Ange des Hebrieux

voulant ceftuy-cy qu'ils fortifient delà

captiuité de peur qu'ils n'y fuffent per-

uertis par les idolâtres , au contraire ne

voulant celuy la le leur permettre , afin

que les persâs defquels il auoit chage fe

côuertiffent par la hantife des Hebrieux.

L'expérience paffee &c prefènte eft vne

maiftreffe trefafluree : tout le temps de

cefte longue paix nous n'en auons veu

vn feulCatholique de marque 3qui fe foit

rangé de leurcoftéjficen'eftpeuteftre,.

par quelques defpit trefeuidét, ou autre

difgrace,qui auroit aflez defcouuert leur

mauuaife intention : Et encore font ils fi,

clair femez que nous auons occafiô d'en

rendre grâces à Dieu,la ou le nombre eft

ptcfque incroyable de ceux qui ont quit-

té le nouueau party pour fe ioindreà

nous detouseftats, &: de toutes quali-

tez : &c ils fe contentent déformais de

quelque Moyne , ou Preftre défroqué

[ui font ks cloaques ordinaires de no-

ix Eglife ; ou de quelques idiots , quils1



"F V N E B R 1. & 7
rencontrent à lefcart > auec quelque ap-

pas de libertinage. Tant.y.à que cen'eft

plus de ce côfté la que nous auons à

craindre , 3c en deuons plutôft efperer

"du gain , & de laduantage , 3c demander

à Dieu par prières vrgentes de vouloir

continuer fes celeftesben éditions fur

ces pauures aines efgarees rachetées de

forifahg

,

3c vrays obieûs de fa pitié, 3C

mifencorde , ouyda. Mais le Roy les ad-

uançoit par trop ,3c plus haut que plu-

fieurs des enfans légitimes. Il neft pas â

dire qu'en vne contraire religion il ne
s'y troutie toufîours quelque efprit ex-

cellent ,&:releué pardeffus tous les au-

tres , bons , 3C fidelles naturels^qui eftans

bien mefnagez peuuent eftre tref-vti-

les à l'eftat. Le tref-pieux 3c tref-Catho-

îique Empereur Iuftinian fe feruit pour
le Code , 8c le Digefte grand chef-d'ceu-

ure de lefprit humain de perfonnages

non feulement idolâtres , mais moral-

lementperuers , 3c corrompus pour les

auoirrecogneus propres à cela. Valen-

tinianfe feruit pour viceRoy au Mila-

nois de Saind Ambroife qui n'eftoit en-

core baptizé , 3c qui conuerty du def-

puis feuft Euefoue du lieu, 3c eft vn grâd
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Saind en Paradis, fî tout le monde n'a-

uoit recogneu en ceux que le Roy à le

plus aduancé des grandes, 3c Héroïques
qualitez furpalfantes le coramun,& tref-

propres pour les charges,qu'il leur com-
metoit, on euft peu foubçôner que c'euft

efté de quelques particulière pafîîonace

partyjtnaisrcucnement 3c le fuccez nous
à faic croire qu'il les auoitrecogneus tref-

iidelles , de tref-neceffairesafon feruice.

Ioint que les defleins de ce Monarque
cftoient trefgrands , & ne doiuent cftre

prophanez auvulgaire.Il fe faut feukme t

fouuenir de ce qu'auons tantoft di£t, que
c'eft vn grand ouurage de prudence de
fçauoir apriuoifer les Lions ,&lesdan-
gereufes teftes d vneftat ; ce font autant

devi&oires gaignees fans combatre , 3c

fc faire autant d'amis d'autant denne-
mis. Et pour n'entrer au facraire des au-
tres plus fecretes intentions de ce Roy
Tref-chrefticn,lefquellcs vifoient toutes

à la gloire de Dieu , certes fon premier &c

principal deffein a les proumouoira ces

hauts degrez , cftoit de les gaignerala
foyauec le temps: dcquoynousnepou-
uons douter auec raifon, après auoir veu
les grands efforts quilafai&sa ranger a

ce
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ecdeuoir Monficurde Sully le plus fi*

gnallé , 6c qualifié de tous ceux la : Et

fi l'affaire n'euft defpendu que de la

& non des iugemens ocultes de Dieu,

qui font terribles 5c reformidables , peut

eftreeuflions nous iouy dufrui&deces

grandes pourfuittes Royalles a l'aquifi-

tion de ce rare efprit tref-fidelle a la fleur

de Lis i capable par fa conuerfion de ref-

ioiiir toute la Chreftienté , de rallier

yne bonne partie de ce Royaume >8£ fer-

uir auec admiration des fiecles a venir fâ

Majeftétref-Chreftienne : Se lequel fans

doute ne pouuat démentir fon extradiô^

a de grandes inclinations naturelles , 8c

de grandes capacités a la rcligiô Catholi-

que . Que diriez • vous de la témérité

d'aucuns > qu'on a encore voulu met-

tre fur le trottoir les defleins dernierâ

de la guerre d'Allemagne pour difeou-

rir auec démonstrations mathémati-
ques des plus fecretes rèfolutioris du

cabinet ? Les vns les plus eftropiezde

fensnousen ontvoulu faire vne guer-

re TroyennCjfoiblcsefpritSj&cerucaux

démontez , comme fi on pouuoit

ignorer que long temps auparauanc

l'occafion de ce prétexte , le fecoùri

Ci
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de Claiues eftoit conclu &:decretéj nous

nous mocquions &: rions de ceux cy de

les voir s'amufer comme le gibier au ba-

dinage, &:eftions bien ailes de couurir

de meilleurs defleins fous ces moref-

ques de tefce:les penfees de ce grand

Pvoy eftoient bien plus hautes:mais c'eft

vn fan&uaire ou ie n'entre pas : &c

n'eft pas à faire aux mouches , ni aux

chiens d entrer dans le temple d'Her-

cules. Certes le Roy , Prince le plus

candide de la terre , fit paroiftre af-

fez de fa bonne intention par les lettres,

qu'il en efcriuità l'Archiduc, Se au Roy
d'Efpagne quelque quinze iours feule-

ment auant fa mort, fe defcouurant à

eux auec toute naïfueté pour leur en-

leuer toute forte d'ombrage , &c ne

veux autre iuftification que celle la

tirée de l'oracle de fa bouche Royai-

le : Dautres non guieres moins ef~

hontez que ceux là, s'allarmoient de

ce que le fecours fe donnoit à l'He-

retique au détriment de la foy Ca-

tholique ; à quoy il fuffit dédire auec

proteftarion follernnellc de ce que ie

fçay , que ïamais ce n'a elle l'intention

du feuRoy de fouftenirl'hercubains de
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maintenir tout à faid la religion Catho-

lique parmy l'effort d'vne guerre fan-

glante; &: neantmqins cependant affi-

lier (es alliez à repeter l'héritage qu'il

croyoit leur eftreiuftementaduenu, en

quoy fa Majefté procéda fi équitable-

nient quauant que de fe refoudre

tout à faict à la guerre , non con-

tente de l'aduis de fon confetl, elle

fit affembler les plus doâes Théo -

logiens , plus célèbres en vertu , 8c

autres des plus iudicieux , 8c grands

Prélats du Royaume ,
pour fçauoir

d'eux fi la guerre eftoit iufte , ce

que perfonne ne reuoqua en doute

eftant du droit des gens d affilier fon

confédéré, 8c la caufe n'eftant que de

la fucceffion dVn héritage, eftant par

accident, Se au delà de l'intention du

Roy, que le party côfederé fu t de religiô

contraire : veu mefmement qu'après

les proteftations que fa Majefté en auoit

faides aux Princes Catholiques d'Alle-

magne par monfieur de Boyffife fon

AmbaiTadcur , on ne pouuoit douter

que le tout ne deuft reiïffir au bien de la

religion Catholique , 8c eft vray que

mefmepour leiourd'huy lesproteftans

O ij
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le tiennent à la promette qu'ils luy
auoient faifte, de vouloir déformais
permettre toute liberté aux Catholi-
ques aux terres deContefte, cequ'au-
trement ils n'eulTent iamais faiâ : 8c

eut la feule prelence du Roy plus ad-
uantagé le party des Catholiques qu'il

n'a peut eftre iamais encore efté en tou-
te l'Allemagne , le n'ay eu la crain-

te de vous eftre ennuyeux eftant le fu-

jedt de très-grande confequence, tant

pour fa mémoire, que pour la gloire de
Dieu, Se pour la defcharge de ma con-
feience, 6c le deuoir du feruice que ie

dois à mon Prince.

Ce font à mon aduis les fources du
fie cle d'or que nous auoit apporté le rè-

gne de Henry le grand &c de la fé-

licité que toute lapofterité admirera en
luy : AfTeurément Dieu l'auoit regardé
comme fon enfant, &:fon vifportraift,

d'vn autre œil queles autresjcar aulîi le

Soleil void d'vn autre afpeft lupiter

que Saturne, & l'auoit misa part pour
en faire vn miracle de nature fi qu'il fem-
bloiteftrelefeul fauory, &c le mignon
delà diuineprouidence, que les idiots



appellent la Fortune , Se s'il eft Ioifible

encore de retenir lenom volage deFor-

tuneauec les poètes, ilfembloit tout à

fai& qu'elle eut choifi ce Roy non feu-

lement pour amy,ainspourmary:tou-

fiours incôftante &glifTante>horfmis à le

cherir,pourluy feulelleauoit contraint

fon naturels s'eftoit comme forcée elle

mefmepourluyeftreagreable.Ildormoit

en sô girô, repofoit en fon fein,fe dorlo-

toit entre fes bras , &:ioiiyfToità pleine

voiles de fes délices. Quelque part qu'il

allait elle fuiuoit toufiours comme fon

ombre, tout luy obeyffoit, tout le regar-

doit,vn autre Polycrate de ce monde , à

qui la fortune ne fit iamais que rire, fol-

laftrantiour Se nui£t auec luy. Le So-

leil ne fembloit fe leuer que pour luy,

le faluoit le premier , Se luy portoit

le douxfoufrite iournalier comme iadis

à la ftatuë de Memnon, le cher fils de phnifim

l'Aurore. La terre qui amoureufement Afer*

laymoit, n'exhaloit que pour luy des

rofes, des violettes, $é. des lys. Pour
comble de tout bon heur cefte paflîon-

nee Se tranfportee Fortune le maria à

l'immortalité luy donnantla Pandore la

plus riche de fesioyaux, qui fe trouuaft

Oiij
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fur la 'terre, pour fidelle compagne de fa

couche noyallc Mariedemedicis,
labbrcgé de toutes les perfectiosRoyal-

les , qui en deux luftres d'années a eter-

nifé le fang Royal de fix précieux fleu-

rons de la fleur de Lys,enfansdelapro-

uidence diuine plus que de leur mc«
re , defquels 1 aifné Daulphin , touche

défia leCieldefon Royal diadème fé-
condité heureufe,laquelle ainfi quel'A-

rion nous a non feulement prefagé,mais

apporté le calme, bc la bonace,eftant

accouchée de la concorde duRoyaume,
auflîtoftcomme de fon aifné noftre pe-

tit Théo dofe , 8c noftre ieune S . Louys :

refplendinante Lune , laquelle regardée

amoureufementde ce Soleil, en làple-

nitude de fa vertu, eft entrée en con-

jonction de fa lumière auecques lafien-

ne, d'où ont efté produits fix beaux

rayons , qui doiuent eftre vn jour très-

agréables à la France,&qui illuftreront

toute la Chreftienté.Diuinc poule blan-

che que ce grand Aigle laiffa tomber

au fein de l'Impératrice Liuia,tenant vn

laurier en fon bec, dont la touffe feruit

puis après au feul couronnement des

Empereurs : très-belle Se diuine Princef-
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fêla pluschafte, 8c inuiolable derVni-!

uers , qui nous a apporté autant de lau-

riers que d'enfans, 8c autant de prof

peritez que de couches , vraye Biche

menai e aux cornes d'or , au collier de

Topaze prinfe 8c conduire par levail*

lant Hercules pour le foulas de la Fran-

ce, 8c pour lafermeté de lafoy Catho-
lique : mais que voulez vous que ie faiTe,

lamémoire de cefte mère 8c de Ces en-

fans, me fend derechef ,8c me trouble

le coeur ,&: font que ie ne puis penfer

n'y à la merevefuc , n'y aux enfans

orphelins fans fondre tout en pleurs: qui

faid que ie les paffc&ne pouffe d'auan-
tage à ce difeours pour ne faire naufra-

ge en ce port de mes larmes. riî>

Car cefutaumiilieude ccftc|grande^
r^_

'

fortune, en cefte haute mer de i'infinyyfc»™*

de fes profperitez , en !a plus profonde^* '*/*;

bonacc de faccompliffemcnt de fes àt-monda
\

fjrs>quc tout à coup ce Soleil fut ecclyp- R?>
fé à la nature humaine par la plus puante

exhalaifon qui euapora iamais des plus

infectes cloaq ues 8c fôdrieres de la terre.

Helas grand Dieu ! faut il que ie paffe par

ma bouche& que ie porte aux aureilles

de ce pauure peuple efperdu,&: deila ac.



.« îoz Harangve
cable ces horribles catastrophes adue»

nues en la perfonne de cefte merucille

dénature, fuffifàntedc me Aire pafmec

furlcchampdcdoleur& d'extrême de-

treffe? miferable que ie fuys faut il que
dVncmefme bouche comme le Satyre ie

fouflele chaut, &le froid lia félicité &
l'infortune ! la diuinité &c l'humanité !

la gloire , Se l'opprobre ! la ioyc , Se la tri-

fteflt/la vie,& la mort ? Ah Dieu du Ciel!

queftee que ceftque cefte vie. Que de

naufrages menaffent cefte trifte , Se dan-

gereufenauigation.Lorsmcfmedu grad

calme, voyla noftre pauurc caraque à

fonds : tout comme on le difoit des vaif-

feauxquî paftbient les efcueilsCapharees

lefqueiseftans en haute mer ,1e vent en

poupe,iouyflans pleinement de labona-

cc, fe brifoient en vn moment, Se difpa-

roiflent après les deftours dâgereux de

ces effroyables promontoires. Trifte,

!""*£ mais n°table penfee de Tertuiiian
, qui

anima, me
d'h

fayfit d'eftonnement , Se me remplit

orreur. Vis efi illa nauigij cum longe d

Caphareisfaxis mdlis depugnata turbimbm,

nullà quajjata decumanà , adulantefiatu^la-

bente curfu , Utante cornitatu , ïnîefttno repen-

teperctdf» cum toîa fewritatc iefidunt ; non

JÏCU4
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ficus naùfragia/uns vita,dr tranquilU mor-

te euentus, Ceft lepropre des vaijfcaux , qui

ont pajfé les rochers Capharées : après le

danger , neflans agitez, àaucun, tourbillon,ny

molcftez* d'aucun vent\voyre le doux Zephire

lesflattant enpoupe vogansy& couUns tout

4 layfeja brigade chantant\& s'efloiïyjfiwt, de

fe brtfer> &fifondre à l
y

inflan /, parvn cotsp

inteflin.&inefperéde merau millieu de leur

plusgrandefeurti. Tels font les naufrages de

cefle vie , & lesfoudains euenemens dvne
tranquille mort. Et Piiiion le Iuif encore

mieux, Se toufehanc plus viuement à no-

ftre fubiecl;. AuanttEmpire des Lacedemo-

mens, lafélicite des Ferfèsauoit efléilluflre,

mais vnefeule tournée mitfin à vnfigrand
Empire : la puijfance des ^iegyptiens à eflé

magnifique, & tref-ample-y mais ellefefleua-

nome comme la nûee. JQuoj les ^éthiopiens*,

quoy Carthage ? quoy toute ïAfrique \ quoy

les Roys du Pont ? quoy îEurope , & ïAfie%

& pour abbreger toute la terre habitable? na\

elle point les vents tantoflprofperes , tantofl

contraires comme vn nauire agite de toutes

parts des vagues delà merl ôc puis conclue!

la fomme de fon dire. Nihdigitur efl m
humants rébus prêter vmbram , auramqùs

leuiffimamfine moraprœtemolantem : eunt

P
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tnim vitro , citroque tanquam dftuarU. Il

ny à donc rien en toutes les chofes humaines

qùvne ombre &vn bienpetitvent* quipajfe

& s'enuolevirement : car ellesfen vont de

ça y & de la comme les vagues. Prenons

garde à coût ce qui eftde plus beau , de

plus doux
?
de plus grand, Se de plus pri-

îc au monde , tout fe perd, & fengoufre

en cefte mer. Ou font les Arcs trium-

phauxjes Statuës,les Trophces,les Ccy
lonnes,les Termes,les Pyramidcs,Tem-

ples 3Coliiees,Maufolees, Colofles, d'ex-

ceflîue grandeurdes v illes de Ierufalem,

Ecbatane , Babilone ,Troyc , Carthage,

Niniue?les do&es Socrate, Platon Ari-

ftote,Varron?les Riches Cradus, Craf-

fus , Cyrus , Salomon ? les vaillans Sam-
fons,Cefars , Pompées , Alexandrcs? les

belles, Hélène, Sufanne, Iudith , Re-

becca ? les fain&s Abraham , Moyfe, Da-

uid>lcs Montagnes bon Dicuifont apla-

nies, les brafiers éternels deVefuue e-

fteints, les mers deflechees les riuieres

defplacees, Non tantum manufacJalabun-

tur> iuga montiumdtffluunttot& dejiderere-

gioncs yip/ius naturx upera vexantur . Hdc

vnumfcio omnia mortalium opéra mortalitate

damnatajuntiinterpentura viuimus . C'eft
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lefage Scnequc qui confolc Libéral Ci-

toyen de Lyon>furrcmbrafement delà

ville de Lyon, qui fut toute bruflcc en

vnenuid, par le feu du Ciel,fi qu'au ma-
tin on nevoyoie aucun veftige de cefte

grand* ville, &ccaumylieu dVne très-

belle paix. £)uis hoc credat? vbtque armis

quiefeentibus cumtoto orbe terrarum àijfufa,

ficuritasfit , Lugdunum quodojlendebaturin

Gallia>qu&ntur\in hacvna nox interfuil inter

vrbem maximam &nullam. Longam moram

dédit malàproperantibm qmdiemdix.it> ho-

rammomentumque temporis euertendis im-

periisfuffeere . J>>ui le croyroit ? tout le mon-

deeftantpartout enpaix , é* lafèurtéejpan-

duepartoute la terre : oncherche Lyon en Fri-

re quife voyoit en France : la il riy a euquv -

ne nui£tentre vne ville très -grande , &point

deville.C'eft donnervn long efpace aux mal-

heursde dire quilne fautquvniour3 ou vne

heure , ou vn moment pour renuerfer les

Empires. Mais qui pourroit le croyre.^

£)ui$ hoc credat ? Qui le croyroit iamais

que Henry le g ra n d foitmort*

mort aumylieu de la paix , &: de la félici-

té ? mort de mort violente ? mort en vn
petit inftant > fi bien qu'il n'y a eu qu vne
petite nuid entre vn très-grand Roy, &c
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point de Roy ? entre vn grand triom-

phe ,&vn horrible defaftre ? entre vnc

folemnelle allcgrefle de tout le Royau-

me, &reftrange trifteiîe detpute l'Eu-

rope , entre le Coronnement de la Roy-

ne, & la mort du Roy ? J>)uts hoc crédit*

Helas ! qui le croyra ?Henry le
grand eil mort : auecque luy tout

eft mort. Henry eft mort, l'huma-

nité eft morte , morte la noblcfle, les

richeffes mortes, la puhTance Se la vail-

lance morte , la viftoire &c le triom-

phe mort, la pieté Tref-Chreftienne

morte. Henry le grand eft

mort ; il ne nous parle plus ; il ne

nous confole plus -, il ne fe promei-

ne plus enfagalleriedoreedefonLou-

ure , on ne le rencontre plus en fes bel

.

les Tuilleries , ce n'eft plus luy , qui re-

lioiiyt laFrance,il s'eft efuanoîiy helas !

foudainement de noz yeux. Mais vous

pleurez desja Meilleurs hé ! vous pleu-

rez. Attendez s'il vous plaift,Vn peu de

patience,ne m'accablez fi toft de voz tri-

lles regrets. L'humanité eft morte , il ne

remue plus, cevifagcriant,cefte belle &:

vénérable vieillerie chenue d'experiéce,

cebrauecorpsremplydeMaiefté,senva



réduit en cendre. Les richefTcs, &: les

grandeurs font mortes, le plus puiflant

Monarque du monde , le plus riche

Prince de l'Vniuers. fe contente dvn
drap, pour tout héritage, du cercueil

pour domaine, du tombeau, pour fon

Louure,de la dure pour li£t R oyal,la va*

leur, Se la force eft morte; ce bras inuin-

cible eft eftreint du fuaire, ce grand Ale-

xandre gift abbatu foubs la lame mor-

telle,H e n k Y ne conduid plus les puif-

fantes armées, ce n'eft pasluy, cen'eft

que faftatuë, &: fon ombre. Le vi£to-

rieux Se triomphant eft mort, ie voys

les funeftes Cyprès , pour les Lauriers

verdoyans , les bières , pour les chars

triomphaux , les foufpirs 8c les pleurs

po'ur les chants &c pour les acclama-

tions triomphales . Le Roy de Fran-

ce eft more voyla la fleur de Lys
pour vn temps fenee , pour reuiure

incontinent , en fa racine , voyla le

Manteau Royal changé en drap mor-
tuaire,leThrone en monumet,le Diadè-

me en fuaire,rAuthorité fupreme en l'o-

beyfTance commune de la nature . Le
Très- Chreftien eft mort,ie voy autour

de luy les exeques funèbres, les plaintes

P iij
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de l'Eglife, les larmes du grand Pontife»

les foufpirs du Royaume , les regrets de

la Chreftienté. Auec Henry le grand
les délices du monde, la vanité de la vie,

les faueurs des humains,lafâté accôplie,

la beauté trefparfai&e, la force inuin-

cible fe trouuent enterrées. Ileftmort,

mais helas / comme mort ? Mais voulez

vous (meilleurs) que ie meure moy mef-

me en vous ramenteuant ceft horrible

fpe&acle?Ahquenefuis-jemortpluftoft

quederenouuellerà ce coup toutes les

detrèfles meurtrières de mô ame? toutes

les amertumes de voftre cœur pauure

peuple?toutes les horribles paflîôs de tô

reflentiment,ô pauure, ô efplorée,ô vef-

ue , ô Orfeline France , non non Mef-

fieurs , ie ne le puis, ie ne leveux , ie ne le

feray pas. Moy moy ? que fayelecœur

d'acier,lapoitrine de marbre, le courage

de bronze,de pouuoir fupportervoire la

feule mémoire de l'attentat du parrici-

de le plus deteftable , 3c le plus barbare

quife* pafla iamais en la plus chaude fu-

reur desMammelus , Se des Cannibales?

Que iepaflepar ma bouche Se influe à

vos aureiilès le nom du parricide enra-

gé ? nom referué cy après aux informes



auortemens de Proferpine>&dc la fa-

talc Parque fnom dédié déformais aux

charaâeres les plus hideux des forciers,

des mafques,& des Fees?Le feelerat pre-

mier né de Beelzebut ? la gangreine,ôc le

châcre de la nature humaine?l'efcume ,&:

l'apollume des infernaux bouillons des

furies bourrellessl'anatheme dégradé du
Chriftianifme?la vermine la puanteur, le

defdain cffroiable de noftrenatiô? Satel-

lite de mort? Satrape des enfers? auorton

dcfefperé de enuenimé de tous les dia-

bles[? lequel bourfouflé d'vne bourraf.

que de rage , enflammé de tous les fou-

fres, &falpetres Stigiens , leuelamain

fanguinaire , 8c le coufteau forgé a la

trempe de tous les Cyclopes duTartare

contre l'oind du Seigneur, Ah! Pirate,

Corfaire,Barbare,que fais tu. Il incefte,ôc

profane ce fîecle du plus abominable for-

faiâ: qui empefta iamais cefte vie com-
mune.Ah ! pauure Peuple vous pleurez,

vous me fendez lç cœur, & m'abbatez

les forces.Pourquoy ne voulez vous que
ie pleure à ma part? Tenez, prenez, re»

çeuez ces miennes larmes réciproques,

pour toutecataftrophedece lamentable

difeours, le rien puis plus , ie vous le
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confeflcylc cuœr me faignc, le courage

memanouejle foufle me défaut, lame-

moire me deîaifle , la rai Ion m'abandon-

ne, la tnftefle m'accable,la patience m'ef»

chappe,ia voix ne me fer t plus. Cà pleu-

rons maiucenantjlbufpirons tout à l'aife,

lafehuns les renés retenues par force a

nosiuftes douleurs : mettons la voile à

ceft Agamennon pered'Iphigenie, puif-

quele pinceau n y peut arriuer ,
prote-

stons à l'exemple deTimanthe le, nullité

de noftreart fous le crefpc d'vn raifon-

nable filence,lai(Tons penfer à la pofterité

ce que l'horreur& hmpoflibilité de mes

forces ne me peuuét permettre , enfeue-

liflbns ceft aâe au moins, en le taifant

bannifïbnsledenoz cœurs &dcnosfou-

uenaecs en fon exil, de la plus inhumaine

barbarie de la terre habitable. Ah! mon
pauurc Prince! ah mon Roy /ah mon
tout ! vous que cent mille canonades

auoient refpe&c ? vous que toutes les

greflcs,& aifreu(estf.mpeftes desmouf-

quetades guerrières auoient efpargné?

vousque cent batailles,m *Ue rencontres

de guerre , vn monde infini de hazards

oneques n auoient ofé tant feulement

attaquer i vous le plus débonnaire de la

Chreftienté?
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Chtefticnté?vomcfloignedumeutrCi6c

du iang, plus que tous les Princes delà

terre ? vous le Dauid de noftre fleur de

Lys? vous le Salomon pacifique de ceft

eftat?vousrAuguftedcceSceptre?vous

la mcrueille du monde? Ah / îc me rends

bon peuple , îe me rends. Laiffez moy,
taifezvous* 'Queie paffe,& coule vifte-

ment, & à demy-voix ce qui me refte

de ma dernière penfee.

LeRoy fe fentât bleifé pour fes derniers

propos, 1e s vi s bl essî' dit-il,MAis

ce ne sera rien?i1 veut mourir
auec fa bien-feance guerrière, fcmbla-

blable en toutes choies à vn Iules Cefar «,..,>,

qui eftant poignarde au rmilieu du fenat no^r

Collefta manibui tara honclè cadere ftuâmt Z&"°*
ede mourir, & de choir de- ^,

çément.Labien-feancede Henry le **'"'•

grand eftoitd'eftrefans peur , & de
nefçauoirrié caindrc.Ce fut fa dernière

voix brauant les derniers efforts de la

mort. Poltronne, craintiue , cafaniere

mort, qui n'auoys iamais ofé attaquer

de front ce Monarque que tu redoutoys
plus qu'il ne te craignoit.il ta fallu l'af-

fallir en cachette, par derrière à Timpro-
uifte creignaru la rnaieftémartiallc de ri
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afpc&majeftueux Vah/meipnfableàia-

mais,& conumptiblt Parque, qui n'as

nulle valeur qu'en tes furpriies , ôeen

tes embufehes. Henry le grand
malgré coy meurt auec la gloire de

n'auon ïamais efté attaqué de toy que
partrahiion>& hors dedefenfe , en ca-

roiïedefarmé, n'ayant dequoy fe crain-

dre de toy,ians deri, (ans cartel , fans ap-

pareil de va liance.il en auoiteuaduis

le mefme îour , par Monfieur de Ven-
dofme,auoïtefté menaffe de ce tresfu-

neite quatorzième , auffi bien que Iules

Cetar , auoit efté de fa femme Caîphur-

nia, Se par des billets exprès entrant au

Sénat lieu de fa boucherie. Henry,le
GRANDie mocque de tout c. la,t'éuoie fes

gardes à l'heure melme , met toute fa co-

riace en Djeu feuille prie extraordinaire-

ment iortant pour la dernière fois de

fon Louure,ceque par trois fois il auoit,

encore fa:-â par inftinft diuin la nuidï

précédente. La defTusii meurt , tombe
entre les bras de Monfieur le Duc d'Ef-

peruou,ton bon Gouuerneur , ô pauurc

Peuple Mcffin. Heureux trois fois heu-

reux .par cieiïus tous les grands Sei-

^jçurs renommez Guerriers de ce
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Royaume d'auoir reçeu encre fesbras,

&lefang,& l'efprit de fon Roy,auoir

fermé les yeux à fon bon Prince , office

le dernier de l'enfanc à fon Père , de

refpoufe à l'efpoux. Trefilluftce , 5c tref-

forcunée maifon de la Vailetce, véné-

rable à coure la poftencé pour auoir re-

çeu celles arres de l'affection du plus

grand de ces Roys, de con inuiotable fi-

ielicé cnuers leur Coronne 3 obligation

réciproque de défendre leur Sceptre Se

leur vie < au pris , 6c au hazarddecon*-

fanggenereux , puis qu'il c'ont donne,

& légué le leur déformais comme héré-

ditaire. Ec ce feuft fur le champ que
Monfieur d'Efpernon, fans s'eftonner,

ou s'esbranler de ce cas fi inopiné mit
dextremée ordre à cous les endroi&s les

plus dangereux de la ville de Pansdi-

ftribuanc le régiment des gardes ou il

eftoiede befoui.Le Parlemcnc s'afTem-

ble à la mefme heure , déclare à la requi-

ficion de Monfieur le Procureur Gene-
ral ,1a Royne Régence pendanc le bas

aagedu Roy fon fils , auec coûte puif-

fance,&aurhonté. Tout ce grand mo-
de- ville amfi policé ,&: rangé plus par

miracle du Ciel , que par prudence hu- £
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mainCjtous les Princes , &c grands Sei-

gneurs accourêt à la Roync fe iettansà .

(es pieds, &: luy oiFrans leur vies ? Ceftc^

incomparable Princefle après les pre-

miers conforts donnez à la nature fai£):

ioiiir la raifon $ entre au foin publicj

fubiugue la paffion naturelle , foulée

des larmes , confoleceux qui viennent

la confoler;leur maintient que le Roy
n'eft pas mort,&:auec celte contenance

plufque malle,&: guerrière rapporte d'el-

le mefme vne viftoire comparable à la

plus grade bataille gaignee par fô maryj

fe met auec les Princes, & le Côieil a cô-

fulter des moyës de pouruoir à la feurté

du Royaume. Le lendemain matin ac-

compagnée de tous les Princes , Sei-

gneurs > Prélats , &: Officiers de la Co-

lonne , eft déclarée , par le R oy feant en

fonliû de Iultice ,Regéte en fon bas âge,

en face du Parle ment,affligé &c fondant

tout en larmesjon crie de toutes parts

Vive le Roy, les voix triomphal-

lesretentifTans pelle mefle auec les fan-

glots funèbres de tout ce grand peuple.

Tous les efprits difeordans s'vniflent au

feruice du Roy,ceux de la Religion pré-

tendue mefme,partoutle Royaume font
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debuoir d'obeiflfance , Se de fouplef-

fe. Beaucoup plus toutes les villes ,

bourgades ,&: villages Catholiques fe

rallient , &c fe concertent première-

ment à pleurer , & quant , & quand à

tourner les yeux vers leur aftre leuant.

la la France n'eftplus quvn théâtre de

deuil , &:vn Colifee de merueilles ; mon
amecependâtvn abifme profond d'vne

eftrange detreffe , mes yeux deux four-

ces de larmes, mes difcours des deuoy*

mentsdemescuifantes paffions Jdcirco

tgoplorans \& oculus meus deducens aquas.

quia longéfaffus ejl à me conjolator. Cejl

vourquoy te me lamente , & te fleure , &
iette de mesyeux abondance de larmes pource*

que celuy qui me fouloit confoler efi epoigne

de moy. Ah mon Prince , ô les regrets ir-

rémédiables de mon ame , qui vous à

rauy de mes yeux fi fubitement?ou elles

vous l'incomparable des Roys ? queftes

vous deuenu l'objeft de noftre gloire,

fondateur de noftre paix5reftaurateurde

nos efperàcesrte feuft vo9 quime rcçeu-

tes amiablemet,m ambraflaftes libérale-

ment ^m'afliftaftes Royallement ,m'en-

courageaftes puiflamment , me confo-

laftes o-ratieuiement en mon afïli&ion,

Qj?i
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ô hcurcufc affliftion puifquelle deuoic
cftre allégée par vne fi diuinc clémence.
Ce fut vous qui mereceultes foubsvo-
ftre protection Royalle contre les ini-

ques efforts de mes ennemis , inexpli-

caple faueur de me veoir vne petite par-
celle du Coing du plus grand Monarque
de la Terre. Tous ont perdu en vous,
mais l'ay perdu plus que tous ; tout le

Royaume eft nauré , mais ie me fens

poignardé, Se meurtry iufqu'aux fonds
demôame. Qui m'encouragera défor-
mais en mes trauaux?qui me fupporte-
ra en mes trauerfes ? qui aggreera mes
pauurespetisferuices ? Doleo fuperte le
naths âccore nimis , ejr amâbilà fuper

AmoYemmulmum^ftcat mater «jnkumamat
fUtanfimm, ua ego ttdiligebam. Adieu la

merueille des Roys; Adieu la beauté de
nos Lys ; Adieu la gloire des Françoys;
Adieu le luftre delanoblcffe; Adieu la

terreur de l'Europe; Adieu le-fouftien

de la Chreftiehté ; Adieu l'ornement
des armées; Adieu les délices du peuple;

Adieu le père de la patrie; Adieu Fau-
theur de la paix ; Adieu le reftaurateur

de hpftats Adieu le fondateur du repos;

Adicuia perle du monde; Adieu leSo-
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leilde noftre Ciel; Adieu le foudre de

nos batailles ; Adieu le centre de noftre

monde; Adieu le Neptune de nos va-

gues ; Adieu le gouuernail de noftre

vaifTeau ; Adieu le frontifpice de nos

Louures;Adieu le bouleuart de nos vil-

les ; Adieu le Brillant de noftre front;

Adieu la Lumière de nos yeux 5 Adieu

le Miracle de nos fieeles; Adieu le Mi-
gnon de Mars ; Adieu le Proteûeur des

Mufes , Adieu la Bouffolle delà Iuftice,

Adieu l'Archétype deClemence,Adieu
le Chef-d'œuure de vaillance , Adieu la

Toufe de nos lauriers , Adieu la Pépi-

nière de nos palmes,A dieumon Confo-

lateur, Adieu monProte&eur, Adieu
mon bien-fa£ceur , Adieumon Maiftre,

Adieu mon pauure Prince, Adieumon
grand Roy, Adieu Henry, Henry
Adieu. Saify de paflîon , Se de compaf-

fion,d'amour , 8c de reuerence enuers

vous,ie vous verfe ce tefmcignage de
mes larmes, ieme lamente,&:me pleins

fans efpoir de remède , & me lamentant

ie vous bénis , ôc vousbenifTant ie prie

le Dieu viuant que la rofee duCiel réfri-

gère abondamment voftreame,quevo-

ftre efprit germant de mille grâces en
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l'éternité foit plantureufement & éter-

nellement arrofé de la béatitude inter-

minable : que les rofes,&: les Lys ger-

ment à perpétuité fur voftre tombeau:

que le baume,que l'ambre, &: laciuette

enbaufmen t iu ; qu'au dernier refueil les

reliques de vos oz,ô belle/ô" genereufe/

ô vrayement Royalle,&: pretieufe ame,

qui as efté l'organe de tant de biens à la

France,de tant de benedi&iôs à la Chre-

ftiëté,de tât de merueilles à l'Europe, de

tat de côfolations àmô cœur, que iouyr

puifles tu de la guirlâde de l'immorta-

lité au lieu des lauriers paffagers de cefte

miferable vie;de l'éternelle lumière bea-

tifiqne pour les efclairs efuanoiiifsâs de

cefte gloire terreftre:vueille le grâdDieu

efpandre fur toy autant de benedi&iôs

qu'il en donna en la création du mode à

toute la nature créée . Les benedi&ions

d'Abraham, d'Ifaac,& de Iacobj benedi-

ftiôsdes douze Patriarches jbenedi&ôs

comme le champ odorant , 3c efmaillé

de toutes fortes de fleurs, comme dvne
fontaine toufiours ialifTante,qui ne tarit

iamais:Benedi£tiondarrofementd'en-

haut- bénédiction d'arrofemêt d'enbas,

benedidiôàrefpntjbencdiaiôaucorps

Benedi-
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benedi&ions auffy infinies que toute là

Chreftiété t'en doit, que toute l'Europe

t enfouhaitte,qué toutceRoyaUme t'en

donne, que mon ame en peut peiifer,

&: en peut defirer fe reflexant fur elle

mcÛTiës , 3c en elle mefnié en l'éternité

des etérnitez. Bencdi&iôs du Père éter-

nel beniflant fon image de toute 1 eften-

due de fa toute-puiffance * benedi&ions

du FilsVerbe fait ehairauec toute leffi-

eace defaCroix 8c de fon pretieux fang

beniflant lefïlspremiernc del'Eglifejbe-

nedi&ions du Saind Efprit de toute la

portée de fa bonté inexpuifable , 3c de

fes gracesinfinies,benifiant la plus gran*

de bonté , 5c laplus rare clémence , qui

onques ayeporté celle coroane, Ainff

foit il.

R

s,
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A R Grâce cV priuilegc Ai Roy,
il eft permis à Sebaftien Cramoi-
fc 1-ibrairc iuré en JVniiierntc
de pans, d'imprimer , ou faire im-
primer

,
vn diicours intitulé, #*.

f«£fe lWV
, dé HENR,Ï ECRAN»

quatrième de ce nom
, tref-inuincible &in-

comparable Roy de France & deNauarrc.
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ire :m* * prononcée en
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aIe de Mets, par M. André'
VaLadier Docleur en Théologie, Protono-
taire Aportolique, Confeiller, Aumofiiier*
Prédicateur ordinaire deTa Majefté,& Vicaire
gênerai de Monfieur le Cardinal de Giury, en
I Euefche dudit Mets : ôc font faites defïen-
ces a tous Libraires, Imprimeurs Vautres de
quelque qualité 6c condition qu'ils foycnt, de
1 impnmer,ou faire imprimer vendre ny débi-
ter feparee ou cojointe auec d'autres oraifons
ou harangues, de ce meTme Tujec*, fi cen'eft
de l'impreffion dudit Cramoify,& fans Taper- <

million, durant le temps de fix ans entiers , à
compter du lourde la première impreflïon.
fur peine de conhYcation des exemplaires, qui
feront d'autre impretfîon

, & d'amende arbi-
traire,voulat à cette fin Ta Maje(te(à ce qu'au-
cun n'en prétende eau Te d'ignorance. Qu'en
faifant i:icerer l'extraie! dudit priuilege au
commencement ou à la fin , dudit difeours , if



foit tenu ponrfignific'âtonf, ainfiqueplut ?£
au long le contiennent hs lettres d'iccW

ô
pnuilege. Surcc données à Pans, le douziè-
me iuilletj'an degracemil fix cens dix Ec
AiregnçdeiaMa^çle premier. Signes I

Par le Roy en son Co NSl.ll,

PASTOVUIt;
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